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Les limites 
du tiers-mondisme 


L'alignement des prix du gaz 
algérien sur les cours du mar- 
ché mondial marque la fin d'un 
rêve: celui de nouveaux rap- 
ports Nord-Sud. Lorsque Paris 
avait accepté en février 1982 de 
payer un coût supplémentaire 
de 10 à 15 % pour le gaz naturel 
liquéfié algérien, M. Claude 

vs alors ministre des 
relations extérieures, avait bien 
souligné le caractère exem- 
plaire de cet accord dit de « co- 
développement ». La France 
répondait pour partie à la 
volonté algérienne d'obtenir des 
échanges inégaux en faveur du 
tiers-monde pour stimuler 561 
développement. Fidèle à l'esprit 
de Cancun qui caractérisa les 
deux premières années du sep- 
tennat Mitterrand, elle œuvrait 
pour la stabilisation des cours 
des matières premières, une des 
plus vieilles requêtes des pays 
exportateurs. 


S'il en a coûté 6 milliards de 
francs de s’approvisionner 
auprès de la SONATRACH 
plutôt qu'aux Pays-Bas ou en 
URSS, les échanges entre la 
France et l'Algérie en ont été 
fortement dérelo, qu'ils 
ont plus que doublé entre 1982 
et 1985. Et Paris a même 
dégagé un léger excédent dans 
ses échanges commerciaux avec 
Alger l'au passé. 

Mais le tiers-mondisme fran- 

çais a bien vite trouvé ses 
à dans ses diffi- 
caltés économiques intérieures, 
le gouvernement Mauroy a dû 
rapidement mettre le holà à la 
requête d’autres pays du tiers- 
monde qui voulaient bénéficier 
: ns en mou 
aroc pour ses tes 
et le Cameroun pour son gaz. 
Un pays de moyenne impor- 
tance ne peut régler seul la 
questioù lancinante du cours 
des matières premières. 

De plus, la volonté d'Alger 
d'imposer les conditions accep- 
tées par Paris à l'ensemble de 
ses clients l'a bien vite privé de 
débouchés, d'autant qu'à la 
méme époque le marché de 
l'énergie commençait à se ren- 
verser et les prix du pétrole à se 
dégrader. Les acheteurs améri- 
cains ont été les premiers à se 
retirer, puis l'Espagne et la Bet 
gique ont réduit leurs enlève- 
ments, tout comme l'Italie et la 
France. C’est dire qu'en 1985 
les capacités d’exportation de la 
SONATRACH n'ont été utili- 
sées qu'à moitié. 

Enfin, l'indexation par 
l'Algérie du prix du gaz sur 
celui du pétrole brut, favorable 
lorsque les cours étaient 
orientés à la hausse, était en 
train de se retourner contre elle, 
A 15 dollars le baril de pétrole, 
on paye tout juste la liquéfac- 
tion du gaz et le transport par 
méthanier en Europe. 

Dans l’attente d'une renégo- 
ciation des contrats, prévue 
pour le second semestre, Alger 
a donc accepté de suivre les 
cours du marché plutôt que de 
maintenir la fiction des prix 
officiels de l'OPEP comme 
base d'indexation. D’aucuns y 
verront victoire du marché 
sur Ja volonté politique, Mais le 
changement de gouvernement à 
Paris n’y est sans doute 
étranger. On peut aussi y voir 
en effet um geste en faveur de 
M. Chirac, dont l'arrivée à 
Matignou est considérée sans 
trop d'inquiétude de l'autre côté 
de la Méditerranée. Car, mal- 
gré le contrat gazier, jamais le 
gouvernement socialiste n'a pu 
établir des relations vraiment 
confiantes avec Alser, tant fui 
étaient reprochés l’« attirance » 
du président de la République 
pour le Maroc et son refus de 
prendre position &ans l'affaire 
du Sahara occidental. 
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MM. Mitterrand et Chirac 
renforcent leur concertation! la réforme de l'audiovisuel 


Le gouvernement accélère La réforme de l’audiovisuel. 


M. Jacques Chaban-Delmas a êté élu, le mercredi 
2 avril, président de l'Assemblée nationale, au deuxième 
tour de scrutin. Il a obtenu 282 voix alors que la majorité 
absolue était de 278. Le Front national a créé un premier 


incident de séance. 


M. Jacques Chirac s'est entretenu, mercredi, à trois 
reprises avec M. Mitterrand. Le président de la République 
et le premier ministre ont mis au point le calendrier de la 
semaine prochaine, évoqué l'affaire des otages français du 
Liban et précisé les modalités de leur concertation. 


C'est la première fois depuis la 
constitution du gouvernement, le 
20 mars, que M. Chirac s'entre- 
tient aussi longuement ave le 
président de la République. On 
avait déjà noté que les deux entre- 
vues qu'avait eues le chef du RPR 
avec M. Mitterrand, les 18 et 
20 mars, avaient été exceptionnel 
lement prolongées. Les deux 
hommes, qui se connaissaient mal 
et qui ne s'étaient rencontrés 
jusque-là qu’en de rares occasions 
formelles, ont éprouvé le besoin 
de mieux se comprendre et la 
nécessité d'aborder plus au fond 
leurs nouveaux problèmes. 

On justifie désormais, à l’hôtel 
Matignon, la longueur des conver- 
sations élyséennes du 2 avril par 
le souci réciproque du président 
et du premier ministre de norma- 
liser leurs relations, et par la 
diversité des questions qui se 
posent à l'exécutif. Le président 
et le premier ministre ont ainsi 


évoqué, mercredi, le déroulement 
de la prochaine semaine. 

M. Mitterrand a informé 
M. Chirac de son intention 
d'adresser son « message » au Par- 
lement le mardi 8 avril, c'est-à-dire 


ment constitué. Il a fait part au 
premier ministre des grandes 
lignes de cette communication. 

Il a été également convenu que 
M. Chirac ferait sa déclaration de 
politique générale devant l'Assem- 
blée nationale le mercredi 9, et 
qu’il engagerait devant elle la res- 
ponsabilité du gouvernement. Le 
conseil des ministres, qui se tien- 
dra ce même jour, en « délibé- 
rera», selon l'article 49-1 de La 
Constitution. M. Chirac a discuté 
avec le chef de l'Etat du contenu 
de sa déclaration, qu'il lira la 
semaine suivante devant le Sénat. 

ANDRÉ PASSERON. 


(Lire la suïte page 9.} 


LES PROJETS DU GOUVERNEMENT 


M. Léotard accélère 


Tenant les promesses de a plate-forme électorale du RPR 
et de l'UDF, il veut remettre en cause les décisions du 
pouvoir précédent sur la télévision privée, remplacer la 
Haute Autorité et amorcer la privatisation du secteur 


public. - 


M. François Léotard, ministre de la culture et de la 
communication, doit soumettre un projet de loi dès la fin 
avril. En faisant de l’audiovisuel une de ses trois priorités 
immédiates, le gouvernement lui a fixé un calendrier serré. 


Première urgence : la prépara- 
tion de la nouvelle loi sur la com- 
munication, qui devra être sou- 
mise au conseil des ministres à la 
fin avril. M. Xavier Gouyou- 
Beaucbamps. ancien président de 
la SOFIRAD et ancien porte- 
parole de l'Elysée sous le septen- 
nat de M. Giscard d'Estaing, y 
travaille déjà avec une équipe de 
juristes et en liaison étroite avec 
le cabinet de M. Jacques Chirac à 
Matignon. 
L'objectif est de fixer les 

lignes de ia politique de 
privatisation de l'audiovisuel 
public et de remplacer la Haute 
Autorité par une commission 

i de la communication 
audiovisuelle. Cette commission 
attribuera les fréquences pour 
l'ensemble de la télévision privée 
et pilotera la privatisation du sec- 


teur public. - 

En attendant, M. Léotard se 
charge de faire place nette en 
remettant en cause les chaînes 


Premier signe de cette détermina- 
tion: la résiliation des contrats sur 
le satellite TDF1 signés trois 
jours avant les élections. 
MM. Jérôme Seydoux et Silvio 


péenne par satellite leur échap- 


Le : 
Parallèlement, M. Chirac 


luxembourgeois, pour inviter ia 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) à retrouver 
dans le paysage _—_—— fran- 
une place que le précédent 
Suvernenent Ini avait oatestée. 
-.….. JE 
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UN TEXTE DE R 


CLAND BARTHES 





« Culture et tragédie» 


Philippe Roger, auteur 
d'un essai sur Roland Bar- 
thes, a retrouvé ce texte 
oublié de l'écrivain. Il fut 
publié en 1942 dans une revue 
d'étudiants. Rolend Barthes 
avait alors vingt-sept ans. 


De tous les genres littéraires, la 
tragédie est celui qui marque le 
plus un siècle, lui donne le plus de 
dignité et de profondeur. Les épo- 
ques flarnboyantes, indiscutées, 
sont les époques tragiques : cin- 
quième siècle athénien, siècle éli- 
sabéthain, dix-septième siècle 
français. Hors de ces siècles, la 
tragédie — dans ses formes consti- 
tuées — se tait. Que se passait-il 
donc à ces époques, dans ces pays, 
pour que La tragédie y Füt possi- 
ble, facile même ? Car le terrain 
paraît y avoir été si fécond que les 
auteurs tragiques y naissaient par 
grappes, s'appelant et se provo- 
quant les uns les autres. On sent 
bien qu’une telle connexion entre 
le qualité du siècle et sa produc- 
tion tragique n'est pas arbitraire. 
C'est qu'en réalité ces siècles 
étaient des siècles de culture. 





Les entreprises responsables. des jeunes 





par PIERRE DROUIN 





Trop c'est trop. Les jeunes ont 
beau regarder avec un peu de 
commisération les turbulences de 
leurs aînés de 1968, remplacer 
par le «bof» les variations rim- 
baldiennes sur «changer la vie», 
et préférer les éclais du « rock» à 
ceux des vitres, le sort qui leur est 
fait sur le marché du travail est 
scandaleux. Ils n'explosent pas, 
mais C’est pire à leur âge : ils sont 
désenchantés et angoissés. 

La nouvelle majorité n'a pas 
raté son entrée en évoquant la 
question dès le premier conseil 
des ministres. Il n'y a pas de rai- 
son, en effet, qu'en France la moi- 
tié des chômeurs soient des jeunes 
de moins de vingt-cinq ans, ce qui 
n'est vrai ni en Allemagne, ni en 
Grande-Bretagne. ni aux Etats- 
Unis. [ n'y a pas de raison que ce 
taux s'accroisse en France plus 
rapidement qu'ailleurs (it a dou- 





Mais ici, il nous faut définir la 
culture non pas comme l'effort 
d'acquisition d'un plus grand 
savoir, ni même comme l'entre- 
tien fervent d'un patrimoine spiri- 
tucl, mais avant tout, selon 
Nietzsche, comme + l'unité du 
style artistique dans toutes les 
manifestations vitales d'un peu- 
ple». 

Ainsi comprendra-t-on qu'aux 
grandes époques tragiques, 
l'effort des génies et du public 


Le onde 


DES LIVRES 

- «Sphinx» ou l'entrée remarquable d’Anne 
Garreta dans la littérature romanesque. 

— Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : 
« L'Homme qui regarde », d’ Alberto Moravia. 

— Lettres italiennes : Andrea Zanzotto, Gior- 


dano Bruno. 


blé ici depuis 1980). Il n'y 8 pas 
de raison que la durée de ce chô- 
mage continue d'augmenter (plus 
de six mois en moyenne). Il n'y 
pas de raison qu'à ces jeunes sans- 
emploi s'en ajoutent sans doute un 
million d'autres. nantis d'une acti- 
vité précaire. El n'y a pas de raison 
que la plupart des chômeurs «en 
fin de droits» soient des garçons 
et des filles de moins de vingt ans. 


At-on mesuré l'énorrnité de 
cette étiquette «fin de droits» 
collée sur le dos des jeunes qui 
entrent dans la vie profession 
nelle? Une société qui rejette 
environ un jeune sur trois se 
condamne elle-même. 


Le mal est si profond qu'on ne 
peut plus l'isoler, et demander à 
un ministère, füt-il chargé de 
l'emploi, eûüt-il à sa tête un 
homme ouvert et dynamique, de 
trouver des solutions. L'opinion 


publique doit être de plus en plus : 


sensibilisée par les médias à ce 


Pages 15 à 20 


portait non pas tellement sur 
l'enrichissement des connais- 
sances et des expériences que sur 
un dépouillement toujours plus 
rigoureux de l'accessoire, la 
recherche d'une unité de style 
dans les œuvres de l'esprit. Il fal- 
lait obtenir et donner du monde 
une vision avant tout harmonieuse 
— mais non nécessairement 
sereine, — C'est-à-dire abandonner 
volontairement un certain nombre 
de nuances, de curiosités. de pos- 
sibilités, pour présenter l'énigme 












sujet, afin qu'aucun répit ne soit 
laissé à tous ceux : gouvernement, 
collectivités locales, entreprises, 
associations, eiC., qui peuvent 
d'une façon ou d'une autre aider à 
entrouvrir les usines et les 
bureaux. 


Pomme de discorde entre la 
majorité et J’opposition, la 
fameuse suppression de l'autorisa- 
tion de licenciement offrirait-elle 
de nouvelles possibilités aux 
jeunes? Les études sur le sujet 
sont parfaitement. contradic- 
toires : celles du CNPF voient 
un créneau de plus de 
350000 emplois s'ouvrir grâce à 
cette décision. Des organismes 
d'études fort sérieux estiment, au 
contraire, avec des nuances, que 
ce sont quelques dizaines de mil 
liers de chômeurs en plus qu'il 







faudrait compter, dès la première 
année, du fait de cette initiative. 


{Lire la suite page 29.j 





‘humaine dans sa maigreur essen- 
tielle. ns Re 

Cette définition permet de pes- 
ser que la tragédie est La plus par- 
faite, La plus difficile expression 
de La culture d'ue peuple, c'est-à- 
dire, encore une fois, de son apti- 
tude à introduire le style là où La 
vie ne présente que richesses 
confuses et mr Pen _. 
gédie est la plus grande le 
style ; elle apprend plus à dépouil- 
ler qu’à construire, plus à inter- 
préter le drame humain qu'à le 
représenter, plus à le mériter qu'à 
le subir. Dans les ues 
de la tragédie, l'humanité sut 
trouver une vision tragique de 
l'existence et, pour une fois peut- 
être, ce ne fut pas le théâtre qui 
irita Le vie, mais la vie qui reçut 
du théâtre une dignité et un style 
véritablement grands. Ainsi, dans 
ces époques. par cet échange 
mutuel de la scène et du monde, 


se trouva réalisée l'unité de style, 1: 
qui. selon Nietzsche, définit la 


culture. Pour mériter la 


il faut que l'âme collective du . 


public ait atteint un certain degré 

de culture, c’est-à-dire non pas de 

savoir, mais de style. ne 
{Lire la suite page 19.) 
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L'explosion 
dans un Boeing 


de la TWA 


Une organisation palesti- 
nienne a revendiqué l'atten- 


tat qui a fait € morts & 


9 blessés. 
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débats 











formule deux pra 





d'autres secteurs, suppose l'a 
tionnel à la rentabilité escomptée. 


UNIVERSITÉ 
: L'arrivée d'une nouvelle majorité. débloquera-t-elle 
l'Université ? C'est'en tout cas ce qu'espère Michel Prigent, 
sitions concrètes. Le docteur Dimitri Viza 


rappelle que le libéralisme dans la recherche, comme dans 
acceptation du risque, propor-’ 


je 

















La recherche : consensus 
ou vocation ? 


Une activité créatricé ñne saurait être régie par décrets 


du jour. Qu'on ne s'étonne 

pas de l'intérêt, des 
craintes et des espoirs suscités 
par les déclarations des. partis 
de la nouvelle majorité sur le 
fonctionnement de la recber- 
che (1). On souhaite corriger les 
excès du passé (2). mais peut- 
être oublie-t-on que les erreurs ne 
datent pas toutes d'hier. 


IL est possible de proposer des 
changements, au-delà de la simple 


L'* réformes sont à l'ordre 


abolition des habitudes et des . 


structures en place. Car si per- 
sonne ne peut nier les conquêtes 
de la science au vingtième siècle, 
il est clair que davantage de résul- 
tats peuvent être obtenus plus 
rapidement et avec un finance- 
ment moindre, dans un système 
remodelé. Le libéralisme dans la 
recherche, comme dans les autres 
secteurs, suppose l'acceptation du 
risque, proportionnel à La rentabi- 
lité escomptée. IL convient donc 
de se livrer à quelques réflexions, 
et nous considérerons, à titre 
d'exemple, la facette biomédicale 
de la recherche, la plus populaire 
et peut-être la plus controversée. 


Les causes des problèmes sont 
certainement multiples. Une cer- 
taine incompréhension de la dÿna- 
mique, un besoin d'efficacité à 
court terme, font souvent confon- 
dre recherche fondamentale et 
appliquée, subordonnent la néces- 
sité des entreprises de longue 
haleine à celle plus brillante des 
résultats immédiats, la producti- 
vité au nombre des publications. 
A cela il faut ajouter que la 
recherche biomédicale française, 
dominée par les hospitalo- 
universitaires, à l'activité scienti- 
fique jamais sanctionnée et à 
l'ambition souvent sans limites, ne 
peut se mettre au diapason améri- 
Cain qu'avec retard. 

On comprend dès lors que les 
chercheurs aïent voulu réagir 
contre l'arbitraire. Que leurs syn- 
dicats se soient politisés et aient 
défendu des causes par idéologie, 
plutôt que par souci de pragma- 






NCORE un fivre de Pierre 
E Chaunu… diront, sans 
douts, certains critiques 









En effet, ce livre d'environ six 
cents pages n'est pas seulement 
un racueï d'articles écrits entre 
l'automne 1983 et le prin- 
temps 1985 qui survolent la 

incipa suction histori 









inédits qui éclairsnt d'une 
tumière particulière ls conception 
ds ca philosophe et moraliste de 
l'histoire qui garde néanmoins La 
sensibitité d'un écorché vif, hanté 
par l'idée da Dieu et de la mort. 
Ca fivre en mosaïque brossa le 
tableau saisissant de la pensée 
st de ls recherche historiques de 
langue française dens tous ses 
méandres depuis les temps les 
Plus reculés jusqu'aux derniers 











AU CŒUR DE L'HISTOIRE, de Pierre Chaunu 
Avec la sensibilité d'un écorché vif 


par DIMITRI VIZA (*) 


tisme et d'efficacité, était un phé- 
nomène prévisible. Paradoxale- 
ment, à défaut d’un système qui 
sélectionne. judicieusement, en 
décourageant ceux qui n'ont ni La 
vacation pour chercher ni l'imagi- 
nation pour trouver, On a essayé 
de gagnér Ia confiance des person- 
nels de la recherche en fonction- 
narisant un Corps pour qui J'esprit 
d'aventure devrait constituer une 
part de sa vocation. à 

Mais la racine du mal tient 
dans l'oubli que la recherche est 


Consensus à la mode, et qu'elle ne 


.saurait être régie par décrets 
organisant le temps de travail, ni 
produire des résultats à la 
demande ministérielle ; de. même 
que son contrôle ne saurait s'exer- 
cer par Ceux pour qui la défense 
de leur carrière passe par celle de 


ment de son personnel se faire en 
igaorant l'élément essentiel : la 
vocation. 





D'impossibles changements 


En établissant que ceux qui 
jugent doivent défendre l’ordre 
conceptuel établi, on ferme le sys- 
tème sur lui-même : dès lors, plus 
cfficacement intolérant, il sou- 
tiendra. ce qui satisfait son dis- 
cours, tout en ouvrant la voie au 
trafic d'influences. . ‘ 

On peut faire plusieurs proposi- 
tions, : Ia justification des pro- 
grammes dont le financement, à 
mérite égal, pourrait être décidé 
par tirage au sort devant des com- 
missions où ne siégeraient pas les 
spécialistes par les cré- 
dits et les postes qu'ils distri- 
buent ; l'allocation d’une partie 
(15 %) des crédits au finance- 
ment de recherches hors 


{°) Chargé de recherche à 
l'INSERM. 





L'on aurait pu craindre, 


forte de l'historien concentre 
jusqu'à l’incandescence un 
énorme matériel de pensée et 
d'érudition, regardé à travers le 
crible sélectif qui lui eat propre. 
Refigeuserment, Pierre Chaunu 


sectarisme. L'homme comme 


Car cet auteur chavronné 
n'écrase point son prochain sous 
le mépris condescendant d'une 
immense érudition, 


ou non d'accord avec elle — 
d'être mieux connue, et méditée 
avec profit, pour aujourd’hui 
comme pour demain. 


DENIS BUICAN. 


Lin ec hes RES 
1988, 599 pu 00F, 






















consensus, l'institution du droit à 
l'erreur, le remplacement des 
contrôles bureaucratiques tatil- 
lons par des contrôles ponctuels. 

Revaloriser et responsabiliser le 
scientifique, c’est lui donner la 
possibilité de gérer son temps et 
son travail et, supprimant La 
bureaucratie, source de gabegies 
€n amont, lui donner les moyens 
d'y parvenir. 

Afin d'éviter la sclérose, on 
devrait encourager seulement 
ceux qui réussissent par des 
primes de recherche, et Ceux qui 
s'estiment à court d'idées par des 


primes de reconversion vers 


d'autres filières de la fonction 
publique ou du privé. 
Que ceux qui songent à chan- 
_ger les structures s’inspirent aussi 
bien des économistes libéraux que 
des épistémologues, qui ont déjà 
décrit les culs-de-sac aboutissant 
aux révolutions scientifiques et 
leur inévitable gaspillage. Ils 
seront confrontés à l'obligation de 
cohérence qui exige que l'on tran- 
che : ou La recherche est gouver- 
née par le consensus, hostile au 
ou l'on accepte que Ia 
nouveauté réelle est par essence 
marginale ;: son évaluation ne 
pourrait alors se faire qu'à long. 
terme et par des hommes libérés 
de l'allégeance aux idées à la 





(1) Les déciarations de J. Chirac 
(le Monde du 23 novembre 1985) et la 
Plate-forme du RPR et de F’UDF 
UE Non di 1920 Pamniee 1986) lais- 
sent entendre qu'une réorganisation 
fonde de c La recherche est en. 
sagée, . ë 
. ©) François de Closets, dans son 
dernier + Tous gra contre la 





e 9° e 
Un risque d’implosion 
| r'éducation larecherche, l'Université 
ne sont nés des babiations politiques mais scientifiques 


TE système français d'ensei- 
grement ri et de 
recherche scientifique 


connaît depuis 1968 une série de 


nos concitoyens et qui diminuent 
les chances de notre pays dans la 
compétition internationsle. Il est 

de mettre un terme à cette 


aux enseignants et aux Chercheurs 
la possibilité. de travailler dans la 
sérénité. L'arrivée du nouveau 
gouvernement sera peut-être 
l'occasion de parvenir à cette fin 
sans provoquer de nouveaux 
désordres. 


Depuis 1981, en effet, La gau- 
che politique, avec Alain Savary 
et Jean-Pierre Chevènement, met 
en œuvre ce que la gauche syndi- 
Cale et la gauche intellectuelle ne 
cessaient de réclamer. Les socia- 
listes sont même les premières 
victimes de la-durée de leur expé- 
rience, puisqu'ils ont eu le temps 
d’échouer, de trahir une partie de 
leurs amis sans convaincre leurs 
adversaires et enfin d'apporter la 
preuve de leur incompétence. 

Quelle est aujourd’hui la situa- 
tion? La loi Savary n’est pas 
appliquée et ne sera pas appliquée 
dans de très nombreuses univer- 
sités qui refusent de se soumettre 
à la normalisation ministérielle. I 
existe un vide juridique que le 
nouveau gouvernement devra 
régler dès le mois d'avril 1986. La 
crise du CNRS a éclaté au grand 
jour : un livre de François de Clo- 
sets et une émission de Michel 
Polac ont porté à La connaissance 
du grand public la faillite de cet 
organisme paralysé par la bureau- 
cratie syndicale. ‘ 


ÿ ri d'implosion : les mesures 


sur l'obligation de 
départ à la retraite; le blocage - 


des carrières pour les jeunes 
eu me routes 
ration scrutin 
qui dévalorise les compétences 
scientifiques au profit des appar- 
tenances politiques : le mépris de 
l'Etat de droit maintes fais sanc- 
tionné par le Conseil constitution- 
pel et le Conseil d'Etat ; la déqua- 
lification des personnels, le 
dogmatisme cynique des adminis- 
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par MICHEL PRIGENT {*] 


trations centrales Tout _contri- 
bue à une très grave ae 
motivations. Ni le social: 
«hard» du gouvemement Mau- 
roy, ni le socialisme «soft» de 
l'équipe Fabius, ni «Ie socle du 
changement » ni « l'élitisme répu- 
blicain», ni larchaïsme, ni la 
modernité n'ont convaincu les 
intellectuels. - 

Il faut profiter de cette vacuité 
idéologique pour proposer une 
rénovation dont le principe soit de 
mettre l'éducation, l'Université et 
la recherche à l'abri des zones de 
turbulence politique. Ni le Japon, 
ai les Etats-Unis, ni la République 
fédérale d'Allemagne ne changent 


domaines lorsque les majorités 


itiques changent. Seule la 
ms considère l'éducation, 
l'Université et la recherche 
comme des institutions politiques 
alors qu'elles soit des institutions 
scientifiques. Or les critères de 
légitimité ne sont pas les mêmes : 
dens une démocratie, la majorité 
l'emporte sur la minorité; dans 
une université, la compétence 
l'emporte sur toute autre considé- 
ration. 





Deax propositions 





Depuis 1968, les établissements 
scolaires, universitaires et de 
récherche sont de plus en plus 
gouvernés par des coalitions 
politico-syndicales désignées selon 
un scrutin de liste proportionnel. 
On a fait le contraire de ce qu'il 
fallait faire. I est d’ailleurs symp- 
tomatique que plusieurs universi- 
taires de renommée internationale 
connus pour leurs sympathies 
socialistes aient dénoncé La dépar- 
tementalisation des hôpitaux, la 
syndicalisation du CNRS.et la 
dévalorisation des universités. 


Depuis 1981, la gauche n'a fait 
qu’accentuer et accélérer un pro- 
cessus qu’elle réclamait 
lorsqu'elle était dans l'opposition. 
Son passage au pouvoir lui a valu 
de subir les conséquences de ses 
propres erreurs. C’est pourquoi 
sans doute les ouvrages les plus 
critiques Sur la gestion du système 
scolaire et universitaire viennent 
des rangs d'une partie de la gau- 

(*) Président des Cercles univers 
taires. 





E Gasilage diplomatique 


.La venue d'une nouvelle équipe 
Souvernementale offre une occasion 
à ne pas manquer de lever ia sorte 
de mise en quarantaine dans 
laquelle ont été reléguées les affaires 
étrangères avec une administration 
centrale et des ambassadeurs tour- 
nant largement à vide et où il est dif- 
ficile de ne pas voir un gaspillage de 
forces, de talents et d'argent, inac- 
ceptable à la longue. Peut-être l'exis- 
tence de la cohabitation est-elle sus- 
cæptible d'assurer une priorité au 
retour du Quai d'Orsay et des 

se les circuits du 
pouvoir, . 
Ce n'était pas par hasard 
de Gaulle ver que le 


* es ambre ans Le lait ° 
leur en mission, non pas une 


ROBERT LUC, 
ancien ambassadeur, 


Eli æ © 





che. IH faut profiter de cette situa. 
tion pour réussir le redressemen: 
11 faut substituer Ia reconnais. 
sance mutuelle des valeurs à 
l'exclusion réciproque des idéolo- 
gies. Il faut diminuer le poids des 

ementations et des contrôles 
au profit de La liberté et de Ia qua- 
lité scientifique. 

Cette stratégie de rénovation 
s'articule autour de deux proposi- 
tions : remplacer le dispositif 
étouffant de la loi Savary par une 
loicadre, transformer le CNRS 
en un organisme de liaison et 
d'incitation sans structure centra- 
lisée. 

La première proposition imph- 
que que les universités soient des 
établissements publics homogènes 
et autonomes : homogènes, car les 
effets dévastateurs de la pluridis- 
ciplinarité administrative ont 
assez paralysé le développement 
de l'enseignement et de Ja recher- 
che; autonomes, car les. universi- 
taires doivent gérer eux-mêmes 
les établissements (sur les plans 
statutaire, pédagogique et finan- 
cier en particulier). 

La réalisation de la seconde 
proposition sera facilit&e, par le 
fait que les universités et la 
recherche sont dans 
un seul ministère. Dans cette pers- 
pective, le CNRS n'a aucune rai- 
son de conserver les structures 
monolithiques qui contrôlent les 
carrières des personnels, {es pro- 
grammes de recherche, les plans 
de publications : la boulimie 
administrative du CNRS n'a 
d'égale que son anorexie scientifr- 
que. Des disciplines entières et 
des équipes de chercheurs pour. 
ront quitter le CNRS et s'intégrer 
au potentiel des nouvelles univer- 
sités ou constituer des instituts 
autonomes. En un mot, l'heure est 
venue de réduire la rigidité -glo- 
bale du système qui menace la 
finalité scientifique de l’institu- 
tion. 

Chacun constate aujourd’hui 


. les conséquences d'un transfert de 


légitimité qui a substitué l'auto- 
rité syndicale à l'autorité scientifi- 
que. L'éducation, l'Université et 
la recherche sont depuis long- 
temps des cobayes idéologiques. 
Si l'on n'y prenait garde, ils 
seraient bientôt des cobayes 
morts. Espérons que le nouvean 
pouvoir politique leur fera la 
grâce de les laisser travailler en 
paix. î 





| ECTEURS 


croyant avoir pris) leur décision. On 
admet ainsi, comme si cela allait de 
soi, que les pourcentagès seraient en 
AUS © D nn 
qui est, en fait, peu probable. 1 

au sens ue du terme, certai- 
nement assez différente de l’échan- 


‘tillon général dont ils font partie, 


propauion de 10% pur cape 
le 

plus à gauche ou Mi don 
les autres, et les résultats en seront 
mn 


-D: FRANÇOIS-MICHEL LEVY. 
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Séréiet Wien 


re - 
poires: 
été en poste .en 


.… que se succéder à 


_é 


où 
niveau de vie est un. des plus bas des 
Etats-Unis, et où il fut élu gouver- 
RD ni o62 en 1970en HAT ef en 


1982. En 1966, 266. ne porant à 4'€po: 
lukmême, il faisait 
étire sa femme à la tête de KEtat. 


Mais ce progrémme. populiste 
é ir autel les Mitañbres de 








campagne 
torale; et il aimait: à dire ‘que, 


ess D is LR m At 
tan auraient de conideisi@s à rnort et exécutés pour trafic d'or, si l'on 
x Moscou. Les deux 


vement Afghanistan 
d'URSS », il a été « arrêté, condamné à ia prison, puis ibéré », et i est 
«mort en 1985... »..Lesideux Hommes auraient, selon le texte -cian- 


. destin, servi d'i entre 


at des « acheteurs siblianex, — D 


BULGARE 


ages de gestion de F 
dans le M 
de réforme, il de 


des foumisseurs d'or non identifiés 


prose man et évoqué 


bulgares 
à njuré le Grigoant sovbque. — (AFP, Reuter, UrL 


CHYPRE 


Nouvelles propositions de règlement | 
de M. Perez de Cuellar. 


M. Perez de Cuellar, qui suggère la création d’une 


dans l'île, a reçu le 


du secrétaire au Foreïgn'Offiés, Sir 


la Grandi Bretagne est, avec la Grèce et la Turquie 
hou à Re mine à ruse de ch 


du Dee d'Etat américain, M. 


semaine dernière en Grèce st en 





Shuitz, qui s'est 
Turquie. L'obstacie essentiel: 





| ASIE 





ose LE MONDE — Vendredi 4 avril 1986 — rage 3 


tranger _ 





_Le Pakistan sans la loi martiale 
ke délicat processus de démocratisation 





res 


M. Marcos a bien subi 


dans un mat d'autant plus ambige 
ie beaucoup n'y croient pas trop. 
slogans fusent 8 


= nes 

4 — mais leür 
cible, Le Zia, garde us 
froid. 11 semble même, aux yeux de 


Il est vrai an ne s'est pas agi 
d'un saut dans l'inconnu. Avant 
loi martial, le 


fermement 

sous Je contrôle de l'Etat, les dis- 
Cours incendiaires des ts du 
MRD (Mouvement pour la restau 
la démocratie, coalition de 


‘uné greffe du rein en 1984 


Manille. — L' 


‘ex-président Marcos 
rénale en novembre 1984, a déclaré mercredi | 
Pphilippin de la santé, M. Mario Taguïwalo, cité par . 


du : ministère 


l'agénce Reuter. L'opération avait eu feu au centre hospitalier de la - 
Fondation du rein à Manille. A l’époque, s-t-on appris par ailleurs, le 
centre avait été mis en congé forcé afin d'éviter qu'il na 


rain. . 
POLOGNE 


Nouvelles grèves de la faim 


-commencer ina grève de a faim, — (AFP.) 


TURQUIE . 


et Wolczynski, viennent eux de 


Lo droit d'exprossion rétabh 
pour les anciens dirigeants 


Ankara. — Le Parlement turc a partiellement aboë, mercredi 
politiques 


2 avril, une loi 


interdisant aux dirigeants 
&'État milkare de faire des déclarations 


d'avant le coup 


publiques. 
Feria a prono nt 1983 et qui n'était en 
sr ee Plusieurs mois, interdisait 





besoin de-s'affirmer, la rude 


fusés par ne presse dont l'audience 
demeure d'autant plus restreinte 
que près de trois Pekistanais sur 


‘quatre sont illettrés, 


Simple apparence ou calcul ? 
Tout se passe comme si le général 
Zia, qui souhaite demeurer au- 
dessus de la mêlée, et se réserve les 
dossiers importants, avait délégué à 
son premier ministre, M. Junejo, un 
homme dont la personnalité 2 encore 


nôtam- 
ment en faisant revivre son parti, la 
Ligue musulmane, et en le transfor- 


Les membres du , pour être 
officiellement ji: ï 
accepter de procéder à des élections 


out ue départs qui change d'étiquette 

ture perd son 

siège). 0 Ils See et demandent 

l'élection d'une nouvelle chambre 
l'échéance 


pouvoirs 
— à l'élaboration de laquelle ils n’ont 
pas été associés — et réclament La 
démission du président Zia. 


Le retour 
de M=* Benazir Bhutto 


Pour l'instant — trois mois d’expé- 
rience, c'est peu, surtout après dix 
années de loi martiale — chacun 
semble faire un peu ses classes, Le 
chef de l'Etat et les autres chefs 
dune armée puissante gécoatents 


Après plusieurs reports, ce retour 
devait avoir lieu le 4 avril. 
M Bhutto at-elle eu peur — ainsi 
qu'on le dit ici — que Le septième 
anniversaire de le pendaison de son 
père ne prenne un tour incontrôlable 
en sa présence ? Toujours. est-il 
à a D d'abord 

un pêlerinage à lecque et pc 
gner seulement le 10 avril son 

priorité, 


pour y remplir, en 
tâches. En premier lien, prouver son 
audience à l'occasion d'une tournée 
des grandes villes qui seront le théd- 
e manifestations dont les prépa 
ratifs vont bon train, notamment à 
Lahore, où elle sera d'abord accueil 
Ensuite, réaffirmer son autorité 


Pakistan donne une impression 
contradictoire de passivilé et de vio- 
lence endémique. Tour à tour, on y 
sent une relative intégration sociale 


dents américano-libyens dans le 
golfe de Syrte, c’est une bouffée 
d'anti-eméricanisme qui gêne 
d’autant plus le pouvoir que 


Washington s'apprête à lui accorder 


pas 
Conflit afghan, dans le rapproche- 
ment avec le «frère ennemi » 

dans le domaine de l’islami- 
sation ou de la lutte contre la cor- 
ruption.… 


Certains ne sont guère optimistes. 
« En cas d'élections libres, 
cujourd'hui, nous dit un- fonction- 
naïre, l'opposition T'emporrerait 
dans toutes les grandes villes et 
dens un bonne partie des campa- 

gnes. » Ce cas de figure étant exclu, 
À reste à savoir consment le général 
ments 
les premiers pas de la démocratie — 
va opérer à plus long terme. Sauf en 
Cr ee France Both DA PEU EU 
el l'état d ge pr qs 
le t d'urgence, sans ue 
ler di du réablsenment de la ot mare 
tiale. 

Le calme continuant de prévaloir, 
on prête l'intention au général Zia 
de laisser jouer M. Junejo. Avec un 
passif de désordres et de longues 


périodes de régime ilitaires le 

Pakistan ne peut tabler sur une tran- 

sition rapide et calme vers un 

régime parlementaire stable. Au 
ministre, 


premier ä 

son propre mouvement dans le délai 
do qranre ans qui lui es donné, et de 
définir, avec l'opposition, les règles 
du jeu. Beaucoup nent è ce 
propos, que des élections, dans lecli- 
mat actuel, seraient une Catastro- 
phe : les partis sont encore trop Fai- 
bles et aucune majorité homogène 
ne pourrait se dégager. En revanche, 
dans deux ou trois ans, elles pour- 
raient se tenir dans une ambiance 
plus saine. 


Le découlement d'un Lu cer 
implqne une bonne dose 
promis n suxquels ce certains dans 
nur Sngnés. SEnemes ont 
l'un peu de temps pour se 
reprendre, ayant visiblement 
accueilli, au 


ton adoptera à son retour 
Me Bhutto, qui s’est tenue ces der- 
niers temps que une certaine es, 
comme si elle avait que qu 
que chose avait che. « Dans pese 
pire des hypothèses, celle d'un 

veau régime militaire, are, juge un un 
Pakistanais, le président 


tout perdu, car si les autres géné- 
raux l'ont ‘ose entreprendre 
d tuelle ils ne lui par- 
donneront pas à un un entuel échec. » 


JEAN-CLAUDE POMONTL. 





Birmanie 
© M. Ne Win en Europe. — Le 
secrétaire d 


u Programme 
Parti socialiste de Birmanie 
(SPP), au pouvoir, « quitté Ran- 
goun, mercredi 2 avril, pour 
l'Europe en vue d'effectuer un bilan 
de santé. Le général Ne Win, ägé de 
soixante-quinze ans, se rend notam- 
ment en cn RFA. Par ailleurs, selon des 
rumeurs Qui circulent avec insis- 


M. San Yu, désigné secrétaire géné- 
ral adjoint du BSPP en août dernier, 
serait sur le pen 
pour raisons — (AFP.) 


e Nouveau gouverneur au Pend- 
jab. — New-Delhi a nommé un nou- 


qui sera nommé gouverneur de 
l'Etat du Maharashtra. — {AFP.) 
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ne modifié sa politique « en aucune manière » 








Israël . | 


Qui a provoqué la fuite 
de la population palestinienne 
en 1948 ? 


juifs n'auraient décienché que 
2 % des départs et ls peur des 
représailles aurait joué un. rôle 
négligeable. « Les Arabes, 
conclut le rapport, n'ont pas 
quitté la Palestine pour marquer 

















De notre correspondant 













Jérusalem. — La découverte 
fortuite d’un. rapport rédigé en 
juin 1948 par les services de rer- 
seignements militaires du tout 
jeune Etat hébreu apporte une 
nouvelle pièce au dossier déjà 
fort nourri de l'un des plus tragi- 
ques épisodes du confit israélo- 
arabe : l'exode massif de la 
population palestinienne au cours 
Ge l'année 1948. 

L'interprétation de ces événe- 
ments fournit, depuis bientôt 
quarante ans, un éternel sujet de 
controverse entre Israël et le 
monde arabe. Ce dernier accuse incertitudes 
les dwigeants juifs d'avoir pleni- jettent d'ailleurs un doute sur la 
fié, dès les premiers mols de la validité du rapport. Qui l’a com- 
guerre d'indépendance, l'expuk mandé ? Sur quel type 
! + d'enquête se fonde-t-il ? 
Pouvait-on prétendre chiffrer un 










La récente présentation de ce 
rapport à l'Université da Tel-Aviv 
a suscité en Israël de nom- 
brauses réserves et de vives 
misss au point parmi les histo- 
dens et les témoins des événe- 
ments de 1948. L'éminent orien- 
taliste Bernard Lewis conteste 
qu'on puisse «rdinterpréter » 













que l'ordre de fuite émanait des 
capitales voisines, qu'il servit 
d'alibi à l'invasion des armées 
arabes et qu'hommis quelques 
rares « bavures » les responsa- 
bles juifs firent leur possible pour 
dissuader les Palestiniens de par- 
tr. ; 












part entre ces daux thèses 
contraires. La majorité des quel- 
que trois cent mille Palestiniens 
partis entre le 1* décembre 
1947 et le 1* juin 1948 — trois 
cent mile s'en allèrent après 
cette date — auraient fui en rai- 
son — directement ou non — des 
actions mäitaires menées par la 
Haganah (forcas de défense 
juive) et les organisations terro- 
ristes juives : l'Irgoun et le 
groupe Stern. 
C'est le correspondant diplo-  Safed, 14000 plièrent bagage 
en une nuit. Haïfa fut vidée de 
M. Benny Morris, qui a trouvé ses habitants : sur 
fi 162000 Arabes, 6000 seule- 
ment restèrent sur place. Les 
armées arabes firent savoir que 






souvent en bon ordre leur pays 
avant tout pour obéir aux injonc- 
tions du monde arabe et parce 
que le Haut Comité arabe, 
escomptant une victof HF, 
leur avait promis un retour rapide 
dans leurs foyers et — en prime 
— le partage des biens des 
vaincus. A Tibériade, 6000 civis 
partirent en une journées; à 














. Cer- Arabes qui 

tains de ces villages arabes _ qui sont sur la plage 
avaient servi de base arrière aux 
auteurs d'attaques contre des 
localités ou des convois juifs. 








deux semaines. » Plusieurs 
années plus tard, un réfugié 
déciara à un quotidien 
d’Arnman : « Les gouvernements 






Jogique : effet de surprise, bar- 
rage d'artillerie, diffusion par 
haut-parleurs de messages 
mensçants. Les opérations da 
















sommes parts, mais ifs ne sont 
Jarnais entrés. » 









« affat spécisl ». » 







Une « perte de confiance » fera noise set pee à 
je une trève, soulignait Husseini 

cts pr een a gone Neu-Yoék le 23 avril 1948. ls 

générale » due à la e pore de Le sssacre da Deir Yassin nef 

de: où ms dens  qu'accélérer  spectaculairement 


tes capacrés de victoire des : 

armées scabes, les ordres d'éve- V1 Mouvement qu avait débuté 

cuation lancés par les responsa- TOis mois auparavant, Le monde 
arabe, Commodément, fit _pour- 


bles militaires arabas, l'échec 
0 L tant sienns plus tard la thèse de 
des tentatives de cassez-le-feu à r is : Tél 


l'échelon local. Les «rumeurs 
elsrmantes» et les «conseïs "Ang d'un mythe. 
amicaux » émanant des officiers J.-P. LANGELL/ER. 
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Les quarante-cinq « observa- 
teurs» français du cessez-le-feu 
quittent le Liban ce jeudi en début 
d'après-midi 2 bord du bätiment de 
soutien logistique /a Rance, Lis doi- 
vent embarquer à la base maritime 
de Jounieh, à F9 kilomètres au nord 
de Beyrouth. a indiqué leur porte- 
perole, le t Jean-Yves 
Blouie. | 

Mercredi, le ident Gemayel 
avait reçu à ce . l'ambassadeur 
de France, M. Christian Graeff, qui 
a déciaré « avoir pris-les disposi- 
tions nécessaires » avec le chef de 
Etat libanais afin que le retrait des 
observateurs français de Beyrouth 
soit « mené à terme sans incidents ». 

‘ « Tout se e bien», a pour- 
suivi l'ambassadeur, qui a exprimé 
ses rémerciements + aux aulorités 
libanaises, civiles et militaires » 
pour leur appui. 

A Paris, M. Alain Juppé avait 
affirmé mercredi, en rendant 
compte des travaux du conseil des 
ministres, que la « décision prise par 
le gouvernement de retirer les obser- 
vateurs français ne signifie en 
aucune manière un changement 
dans la politique française au 
Liban ». 

Ce retrait, avait-il poursuivi, + est 
la conséquence d'une constatation 
objective : nos observateurs ne sont 
plus en mesure d'accomplir leur 
mission, à savoir faire respecter le 
cessez-le-feu » entre les différentes 
factions libanaises. 

M. Juppé, qui rendait compte de 
la communication faite devant le 
conseil par le ministre des affaires 
étrangères, M. Jean-Bernard Rai- 
mond, a précisé que - les différentes 
parties concernées ont souhaité que 
les observateurs ne soient plus 
maintenus sur place ». 

M. Marcel Laugel, premier 
conseiller de l'ambassade de France 
à Beyrouth, a demandé mercredi au 


Comité quadripartite, chargé de 
Faire respecter le cessez-le-feu, 
d'étudier les moyens les plus app 
priés pour assurer la protection 
résidence des Pins, après le départ 
des quarante-cinq observateurs fran- 
çais. 


La « guerre des camps » 

Le diplomate français a indiqué 
aux représentants de l'armée liba- 
naise, des milices chrétienne, druze 
et chiite, réunis à l'hippodrome de 
Beyrouth, que la France maintenait 
son = API de propriie e4 Je Ferme 
tère dipl Î ésid, 
des Pins », mais qu'elle demandait 
aux parties libanaïses d'examiner Les 
moyens d'assurer La garde de certe 
propriété après le départ des obser- 


syriens, -le colonel Abdel Salam 
Dagbhestani. Ils ont notamment 
décidé le retrait des combattants et 
l'établissement de points de contrôle 
sous la supervision des observateurs 
syriens. 

Les combats entre miliciens du 
mouvement Amal et les combattants 
palestiniens, qui ont débuté vendredi 
cerner aux ADS Gi Cup do Cher 
tila, ont fait jusqu'à présent neuf 
morts et seize blessés dans les rangs 
d'Amal et sept morts et quarante- 
quatre blessés palestiniens. 





UNE DÉCLARATION DE L'ANCIEN MINISTRE LIBANAIS 
M. Raymond Eddé : « Si la France retire 


. Son contingent de la FINUL, 


ce sera la fin de la République libanaise » 


A la suite du retraît par la 
France de ses observateurs de Bey- 
routh, l'ancien ministre lbanais, 
M. Raymond Eddé, nous a fait la 
déclaration suivante : : 

« La France a donc décidé de reti- 
rer Ses quarante-cinq observateurs 
de Beyrouth. Les Libanais compren- 
dront qu'elle ne pouvait laisser plus 
longtemps ses fils mourir inutile- 
ment en servant de cible aux mili- 
ciens qui, par ailleurs, ne cessent de 
s'entretuer. En revanche, les Liba- 


nais ne pourraient comprendre que . 


la France retire son contingent 

mille quatre cents soldats) la 
UL, car ce serait la fin de La 

République libanaise. . 

» Il est vrai que jes «casques 
bleus»_ n'ont jamais pu accomplir 
leur mission, pour la Simple raison 
que le ue de ee air a 
jamais les moyens d'exécuter, 
comme il se doit, leg résolutions 425 
et 509 ordonnant à Israël — qui lui- 
même refuse — de retirer ses troupes 


den tarsiicires qu'l.oceupe au sud du 
bleus » ont rendu et rendent encore 
d'éminents services aux Libanais de 
ces territoires et constituent pour 
eux ni nauca moral dont ils ont 


» Par ailleurs, les Etats-Unis, 
ayant décidé de ne leur 
quote-part des frais la L, le 
départ de celle-ci risque de se pro- 
aire dans les jours qui viennent, si 
l'on ne trouve pas une soluLOR, 


Jordanie 


Le « profil bas » de l'OLP 


dans le roysume par l'orgeniss- 
tion sont désormais soumises à 


la censure — raison pour 
semble-t-i 


De notre correspondant 


Amman. — Devant l'immeuble 
du Conseil national palestinien, 
trois « bérets rouges » de 
l'Armée de libération de La Paies- 
tine surveillant nonchalamment 
les allées et venues des visiteurs 
sous l'œil discret d'un policier 
jordanien en uniforme. Dans le 
hall, un ancien parlementaire jor- 
darien, jovisl et pressé, surgit de 
l'ascenseur. ll vient de rencontrer 
Abou Jihad, le numéro deux du 
Fath, et file vers un autre rendez- 
vous. Au quatrième étage, une 
bonne vingtaine de personnes 58 
pressent dans l'entrée de 
l'appartement où le dirigeant 
palestinien 2 son bureau, et à 
faut jouer des coudes pour 58 
frayer un passage jusqu'à 58 
porte. 

Rien, en somme, qui sorte de 
l'ordinaire ou qui pourrait suggé- 
rer l'imminence de mesures dra- 
coniennes des autorités jorda- 
niennes à l'encontre de l'OLP. 
Nul ne songerait cependant à mer 
la profonde détérioration des 
relations entre Amman et ls cer 
trale palestinienne, qui a suivi la 
rupture de la coopération politi- 


que entre le roi Hussein et la 


de l'organisation de Yasser Are- 
fat, dont le propre chef de cabr- 
net d’Abou Jihad, ont été priés 
de quitter la Jordanie. Le comité 
de fiaison entre les services da 
renseignement jordaniens et 
'OLP, qui était notamment 
chargé de régler la situation 
administrative des membres de 
la centrale palestinienne, a été 
dissous i y # une quinzeme de 


pendu le parution de son bulletin. - 
Autre signe révélateur : les 
et ies à 

de Yasser Arafat et de ses colle 
borsteurs ne sont Plus «cou 
vertss, à da rares exceptions 
près, par la presse jordanienne, 
qui a visiblement des consignes 
en ce sens. 

Les autorités jordaniennes 
s'en sont toutefois tenues 
jusqu'à présent à des mesures 
relativement limitéss qui relèvent 
plus de l'intimidation que de la 
rétorsion. L'éventuelité d'une 
fermeture pure et simple des 
bureaux de l'OLP à Amman est 
généralement écartée ici, car alla 
ne ferait qu’accroiïtre ls malaise ‘ 
et le sentiment d'isolement sen- 
sibles dans le royaume depuis le 
19 février. Les dirigeants palesti- 
niens sont un Peu inquiets mais 
sa refusent à dramatiser la situs- 
tion : «Mêëme si nous avons des 

Fe 
sons qu'il faut poursuivre notre 
collaboration avec le gouveme- 
ment jordsnien et éviter fes que- 
les” inutiles», fs 
Jihad. % 

En tout état de cause, les ren- 
ponsables palestiniens ont 
adopté un «profil bas afin de 

: les de mai 
nir à Amman une présence polti- 
que qu'ils avaient pu sensible- 
ment accroître en 1985 à ls 
faveur des pourparlers jordano- 
palestiniens sur une relance du 
processus de paix au Prochs- 
Orient. 


EMMANUEL JARRY. 





INQUIÈTE DU RAPPROCHEMENT 
ENTRE LA LIBYE ET LE SOUDAN 


L'Egypte s'applique à ménager 
le colonel Kadhafi 





De notre correspondant 





Le Caire. - L'Egypte est malade 
du Soudan. Du temps du maréchal 
Nemeiry, c'était le problème de 
l'application de la loi islamique qui 
faisait souffrir Le Caire. 

'hui l'Egypte voit, avec une 


libyenne ». C'est ainsi que l'on inter- 
prète au Caire la décision du gouver. 
nement de Kharioum d'abroger 
l'accord de complémentarité. et 
d'in: tion économique d'octo- 
bre 1982. En effet, ce n'est pas 
l'abrogation d'un accord rendu 
caduc de facio faute de moyens éco- 
nomiques qui inquiète : l'Egypte, 
mais plutôt les motivations d'une 

annoncée au lendemain des 
menaces formulées par le colonel 


Le terrorisme incite les touristes américains. 
à délaisser l'Europe et le Moyen-Orient 


Washington. — La crainte d'actes 
terroristes ou de troubles éventuels 
dans les pays méditerranéens 
s'ajoute à [a baisse du dollar pour 
inciter un nombre croissant de tou- 
ristes RRrenis à ser 
l'Europe occident ou | oyen- 
Orient. pour des régions jugées plus 
sûres. Ce phénomène, né l'an dernier 
à La ee a ren d'un 
Boeing de la A et du paquebot 
italien Achille-Lauro, s'est amplifié 
cette année avec des événements tels 
que les troubles du Caire, les affron- 
tements dans le golfe de Syrte et les 
meusces de rétorsion libyennes. 
L'explosion survenue le 2 avril dans 
un avion de la TWA peu avant son 
atterrissage à Athènes ne peut que 
renforcer Ces craintes. (Lire nos 
informations page 32.) 


« Dans ce domaine, Kadhafi à 
gagné la guerre », a déclaré au New 
York ques le directeur d'une 
agence voyages new-yorkaise, 
M. Avi Kenet, qui prévoit une dimi- 
nution de moitié de son chiffre 
d'affaires pour les voyages vers 
Israël en 1986. Selon un récent son- 
dage de Travel Weekly, journal de 
l'industrie touristique icaine, La 
moitié des agents de voyages des 
Etats-Unis ont dû faire face à des 
annulations à cause de la peur du 
terrorisme née des attentats de 
1985. Le responsable de l'agence 
Twentieth Century à W. 

M. Phil Sierralia, estime que le 
baisse du nombre de touristes vers 
l'Europe (Grèce et ILalie principale- 
ment) ou le Moyen-Orient (Egypte 


et Israël) est de l'ordre de 10 % à 
LS % cette année. 


De son côté, la Commission euro- 


motion de vingt-trois pays aux Etats- 
Unis, rte sur une 
augmentation de 10 rapport 
aux 6,4 millions d'Amérieains j se 
sont rendus en Europe en 1985. « $ï 
nous arrivons au mère résultei que 
l'année dernière, nous en serons très 
heureux », affirme le porte-parole 
de cette organisation. Les attentats 
en Europe — Vienne, Rome ou Paris 
— sont intervenus au moment même 
où les pays européens tentaient de 
rassurer les touristes américains, qui 
font partie de ceux qui dépensent le 
Plus sur leurs lieux de villégiature. 
Ainsi la Grèce, dont les responsables 
s'attendent cette année à une baisse 
de moitié du nombre de visiteurs 
américains (quatre Cent soixante 
mille en 1985), at-elle lancé aux 
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Etats-Unis une campagne publici- 
taire de quelque 3 millions de dol- 
lars pour inciter les Américains à 
- revenir à la maison, aux sources 
de la civilisation occidentale ». 
Mais, à tort ou à raison, les touristes 
se demandent pourquoi + les atren- 
dats se produisent toujours en 
Grèce es l « re 
aucun risque», indique M. Si 
que Q Sier- 


, Ainsi les . Américains, qui 
n'avaient jamais été aussi nombreux 


pation pour es poirner vers le 
tine, 

de l'Est ou Les Etais-Unis mien 2 
voyages vers le Mexique sont en 
Sen pasetion de quelque 20 %, 

: agence Twentieth Century, et 
Amcrican Express fait état Jus 
doublement ASE, d'éservations pour 

RSS, Consis 

sûr.— { AFP.) FES MPa 











Kadbafi contre le président Mouba- 
rak, « à la solde des Américains ». 


Depuis l'éviction du maréchal 
Nemeiry en avril dernier, il était 
clair que, faute d'une action d'éclat 
diplomatique ou économique, 
Le était en perte de vitesse à 

artoum. Le gouvernement intéri- 
maire soudanais prenait un discret 
virage en direction de la Libye. En 
juillet, était signé à Tripoli un 
« accord de coopération militaire ». 
Les responsables égyptiens tentaient 
alors de se convaincre que rien 
n'avait changé. Ils affirmaient, 
comme ils le font toujours. que 
l'accord entre Khartoum et Tripoli 
as pes mou le traité de 

ense sign l'Egypte et le Sou- 
dan en 1976. Grles deux textes envi- 
sagent, plus ou moins ouvertement 
l'éventualité d’une intervention mili- 
taire pour défendre le Soudan « con- 
tre toute agression étrangère ». Or, 
pour l'Egypte, l'agresseur étranger 
ne peut être que libyen, alors que, 
pour Tripoli, il s'agit évidemment du 

re. * 4 


. La coopération militaire soudano- 
libyenne a été illustrée de_manière 
spectaculaire, il y a moins de trois 
sernaines, par le « prêt» au gouver- 
nement de Khartoum de deux Tupo- 
lev 22. Or il est notoire que les Sou- 
danais n’ont pas d'aviareurs 
Capables de piloter ces bombardiers 
de fabrication soviétique. Ce. sont 
sans doute des Libyens qui étaient 
aux commandes quand un des ces 
appareils a bombardé, il y a deux 
semaines, La ville de Rumbek, qui 
venait d'être occupée par les rebelles 
du Soudan. . 
Conscients, depuis quelques mois, 
de l'inexoreble montée de l'influence 
libyenne. les responsables égyptiens 
ont tenté de ménager le régime de 
Tripoli Contrairement à la cou- 
tume, cela fait bientôt quatre mois 
qu'aucun - complot libyen » n'a été 
d ici. Pourtant ce ne sont pas 
les occasions qui ont manqué, avec 
notamment ia mutinerie des 
Conscrits de la police en février er. 
l'attentat anti-isrsélien à ls Foire du 
Caire en mars. Les autorités égyp- 
Liennes ont observé une stricte neu- 
tralité durant la crise du golfe de 
Syrte, rejetant une « {nvitation amé- 
ricaine à se joindre au ces du 
terrorisme libyen ». ésident 
Moubarak, qui avait malins 
à cri le colonel Khadafi d’avoir télé- 


guidé le sanglant détournement dù ‘ 


Boeing d'Egypte Air en novembre, a 
même ‘fait publier par l'officieux 
Al Ahram Les détails de ceite propo- 
sition. C'était là un geste en direc- 
tion des Libyens destiné à façiliter: 
Un modus vivendi au Soudan. * 


. ALEXANDRE BUCCIANTI. 
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« Le Monde » a publié hier 
(éditions datées 3 avril) nn 
premier article sur le 
se France deu: à Pacinique 





De notre envoyé spécial 





Suva (fes Fidji). — «+ Chez 
nous il y a un dicton qui s'appli- 
que à la politique française dans 
le Pacifique: on ne pisse pas 
contre un typhon. Et un typhon, 
ce peut être le sentiment antinu- 
cléaire, les aspirations à la déco- 
lonisarion, le sens de l'histoire », 
nous disait un ministre fidjien, 
M. Peter Stinson. 

H faisait écho, à sa façon, au 
réquisitoire prononcé en octobre 
1985 par son premier ministre, 
Sir Ratu Mara, devant l’Assem- 
blée générale de l'ONU: «Si 
nous sommes à ce point 
conscients du danger 
nucléaire {….) cela tient au fait 
que le gouvernement français, en 
dépit des protestations les plus 
fermes des nations de la région, 
poursuit sa politique de tirs à 
Mururoa, au cœur du Pacifique. 
Nous attachons un grand prix 
aux relations avec la France, 
cette nation qui a tant donné au 
monde. Maïs rien ne pourra enta- 
mer notre détermination de 
condamner absolument et sans 
réserve le mépris qu'elle affiche, 
non seulement pour les protesta- 
tions des pays du Pacifique mais 
aussi, pensons-nous, pour leur 
sécurité. » 

Fidji, perle touristique au cœur 
du Pacifique. Cocotiers, corail et 
lagons limpides. Des siècles les 
pieds dans l'eau. La mer nourri- 
cière, familière, légendaire. 

Alors, imaginer que ses 
entrailles et ses poissons puissent 
être empoisonnés, qu'au gré des 
courants rôde, mystérieuse et mal- 
faisante, la «mort nucléaire », 
cela n'a rien pour plaire. 

Les preuves scientifiques (pas 
de danger, pas de fuites, pas de 
pollution) n'empêchent pas les 
retombées de la peur (1). A 
l'usage, de doctes certitudes se 
sont parfois révélées erronées. Et 
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Minuit moins le quart à Paris ? 


puis, quand on ne se heurte pas à 
l'irretionne) et aux traditions. on 
bute sur les monvements écologi- 
ques ou, simplement, sur la logi- 
que. D'un bout à l’autre du 
voyage, ce fut toujours la mème 
réplique: «Si vos essais sont 
sans danger, faites les donc dans 
le Massif Central ou en Corse. » 
Difficile pour Paris de dire: 
« C'est politiquement inaccepta- 
ble pour les Français et leurs voi- 
sins européens + Alors on 
s'excuse : « Nous n'avons plus de 
désert. » 


Après des années d'ignorance 
et d'insouciance, aux Fidji et dans 
le secteur, la « moutarde 
nucléaire » monte au nez des gens 
du cru. En janvier, un revirement 
officiel, qui avait permis à un 
navire nucléaire américain de 
jeter l'ancre en rade de Suva, a 
déclenché un tollé dans la capi- 
tale. Le Labour, nouveau parti en 
pleine ascension, n'apparaît pas 
moins antinucléaire que le parti 
travailliste néo-zélandais. 


Un bouc émissaire 


Sous la pression, le gouverne- 
ment a discrètement conseillé à la 
marine française de passer au 
large. Surtout, dans ce centre uni- 
versitaire et religieux au rayonne- 
ment régional qu'est Suva, il est 
facile de constater l'existence 
d'un prosélytisme antinucléaire, 
anticolonial et antifrançais actif. 
Niveau de vie et niveau d'éduca- 
tion progressent; à l'instar de 
l'Australie, de 1a Nouvelle- 
Zélande, de Vanuatu, l'influence 
des écologistes, des partis et syn- 
dicats socialistes aussi. Des solida- 
rités raciales et culturelles jouent 
également. 


Cela dit, pour les mouvements 
et gouvernements coupables de 
faiblesses nucléaires pour les 
Américains. ce n'est pas une mau- 
vaise affaire de pouvoir se servir à 
tout bout de champ de la France 
comme d'un bouc émissaire. Paris 
est un paratonnerre béni. Il arrive 
qu'en concentrant leurs foudres 
sur la France, même s'ils ont pour 
ce faire quelque raison, les pays 


LE CENTRE DU MONDE 


du Pacifique sud puissent se pré- 
valoir d'une unité qui ne serait, 
autrement, que de façade. Peut- 
on ie leur reprocher ? 


Même du côté de nos alliés 
américains, à Honolulu — côté 
flotte du Pacifique, par opposition 
au côté alliance atlantique — on 
se plaint. En privé, du moins. 


L'administration Reagan, 
championne toute catégories du 
muscle nucléaire, estime avoir 
déjà assez de déboires en la 
matière dans le Pacifique sud sans 
que lies Français viennent en 
rajouter. «Chaque fois que la 
France fait une gaffe ou un essai, 
nous finissons, par ricochet, par 
en faire les frais, constate un 
expert. Après ses démêlés avec 
Wellington, après l'avènement de 
la zone dénucléarisée (qui lui 
laisse, certes, une marge de 
manœuvre, mais qui l'inquiète à 
terme et cadre mal avec sa philo- 
sophie), Washington cherche plu- 
tôt à éviter les remous. Au fond, 
l'approbation de la politique 
nucléaire française est tacite, 
mais, en surface, on garde ses dis- 
tances pour éviter les critiques. 

A Washington on résume le 
tout ainsi : «D'un point de vue 
global nous considérons la politi- 
que nucléaire de la France 
comme un plus. Sur le plan régio- 
nal, dans le Pacifique sud, nous 
la considérons comme ur moins. 
Nous comprenons ses impératifs 
mais nous préférerions qu'elle 
fasse ses essais ailleurs. » 


Une addition 
bien lourde 


Au bout du compte, l'addition 
paraît lourde. On y ajoutera, pour 
mémoire, d'autres griefs et 
regrets souvent énoncés. Par 
exemple, ce qui est perçu comme 
l « arrogance » de la France et sa 
« méconnaissance des réalités ». 
A part l'ancien chef de la diplo- 
matie française Claude Cheysson, 
en Australie, en 1983, quel diri- 
geant français s'est donné la peine 
d'honorer le Sud pacifique (non 
français) d'une visite ? L'an der- 


nier on y a-vu les premiers minis- 
tres chinois et japonais. 


ment pas mal d'amertume. Sans 
compter certains propos de 
M. Mitterrand, jugés aussi inami- 
caux que ses poses et celles de ses 
ministres à Mururoa ont été 
jugées « provocantes ».7 °°: 

On rappelle souvent la politi- 
que de décolonisation du général 
de Gaulle, pour mieux regretter 
celle des ses héritiers aujourd'hui 
en Nouvelle-Cal£donie. Enfin, 
Australiens et Néo-Zélandais ne 
manquent jamais de rappeler, dis- 
crètement, la dette de sang à leur 
égard. Ce que M. Lange, mi- 
ironique mi-amer, résumait ainsi : 
« Jusqu'à l'affaire Greenpeace 
tour allaït bien. Un peu de com- 
merce et, de temps en temps. à 
l'occasion d'une guerre, nos sol- 
das allaient se faire tuer pour 
libérer la France. » 


Alors, où en est-on? Combien 
tout cela pèse-t-il vraiment ? « Z/ 
ne faut pas se faire d'illusions. 
D'une part. l'affaire du sabotage 
a fait remonter à la surface 
toutes sortes d'impressions néga- 
tives et de stéréotypes cyniques 
au sujet des Français. D'autre 
part, Les essais nucléaires re 
seront jamais acceptés. Au mieux 
nous pouvons espérer gagner du 
1emps, dégager un modus vivendi 
Mais la voie est étroite. II est bien 
tard », estime un diplomate fran- 
çais. Un Australien renchérit : 
< Pour Paris il est minuit moins 
de quart... » 


Mais comment gérer des 
contradictions que Paris ne sem- 
ble pas en mesure de surmonter ? 
Comment retrouver cette crédibi- 
lité régionale, « être du Pacifique 
et non plus en marge comme une 
puissance coloniale attardée » î 


Par l'aide et la coopération On 


des projets. Mais, alors que le 
temps presse, alors que le person- 
nel Pclitique vient de changer, 
avec quelle volonté ? quels 
moyens? quels hommes? Ceux 
du président ? ceux du gouverne- 
ment? ceux réputés intransi- 
geants? « On ne dissoudra pas le 
caillou nucléaire dans un bain de 
coopération financière », tranche 


‘ un responsable français. 


C'est probable. On nous a 
répété, ea substance : « La coopé- 
ration sera la bienvenue. Mais 
pas question de lier l'aide et le 
nucléaire: ce sont des sujets 
séparés. Ce dont nous avons sur- 
out besoin c'est de commercer. » 


Détendre 
l'atmosphère 
Voie étroite, voic' coûteuse. 


Alors, gagner du temps? Parier 
sur la relative faiblesse de la 


- région, sa dispersion, le dénue- 


ment économique de certains et 
toutes sortes de contradictions ? 
Utiliser le commerce et l'aide 
comme carotte ou bâton ? Diviser, 
planter des coins : jouer les Poly- 
nésiens contre les Mélanésiens, les 
Néo-Zélandais contre les Austra- 
liens, contre. les Américains; le 
Français contre l'Anglais, les 


LES ASSUREURS ONT TRANCHÉ ! 


4 gammes de serrures PICARD sa sont vu décemer 
la note maximum «3 Etoiles 
Le par l'Assemblée Pléière des Sociétés d'Ansurances 
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petits contre les grands, les ‘bruns 
contre les blancs? « Après tour, 
remarquait un diplomate améri- 
cain, méme si les critiques et les 
manœuvres diplomatiques gënent 
la France, elle reste une puis- 
sance, et on ne voit pas bien, dans 
l'immédiat, ce qui pourrait la 
coniraindre à céder contre son 
gré. x 
Cela, les pays de la région le 
savent et l'admettent. D'ailleurs, 
tout en se refusant à céder sur 
l'essentiel, tout en poursuivant La 
promotion de leur zone dénucléa- 
risée, ils ne se font guère d'illu- 
côté nucléaire. Ce qu'ils 
semblent espérer au minimum, à 
la faveur du changement de gou- 
vernement, ce sont des gestes de 
nature à détendre l'atmosphère. 
Par exemple en Nouvelle- 
Calédonie ou à l'égard de la 
Nouvelle-Zélande. Faute de cela, 
la guerre froide se prolongera 
dans les mers chaudes entre la 
France et ses voisins du Pacifique. 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 





L En 1583, une équipe scicntifs 
Dh en “procédé à l'eaames 
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L'évêque Tutu appelle à des sanctions économiques contre l'Afrique du. Sud 


« Seule la pression internationale peut nous sauver de la catastrophe » 





De notre correspondant 





Johannesburg, — Pour la 
mière fois, l'évêque Desmond Tutu, 
prix Nobel de la paix, a appelé, mer- 
credi 2 avril, la commumauté inter- 
nationale à imposer des sanctions 
économiques contre l'Afrique du 
Sud. Une exhortation passible, au 
pays de l'apartheid, de poursuites 
Judiciaires, en vertu de la loi sur la 
sécurité interne. cer potes à 
faire pression sur le régime de Preto- 
ria est l'aboutissement d'une série 


le 31 mars. 

L'évèque Tutu à donc décidé de 
tenir parole et de franchir une nou- 
velle sup de contre le 
système F id. «Je n'ai 
plus d'espoir d'un réel changement 
de la part de ce gouvernement, à 
moins qu'il n'p soit forcé», a-t-l 
déciaré au cours d'une conférence 
de presse. « Notre pays brûle et sai- 
gne... et seule la pression internatio- 
nale peut sauver l'Afrique du Sud 
de la catastrophe. » L'évêque a ra] 
pelé qu'il avait formulé, dès 198 
un certain nombre de requêtes au 
gouvernement. Aujourd'hui, il 
constate : « Rien de ce que M. Botha 
a dit ne me fait croire qu'il est ou 
que son ment est Sérieux à 
propos du démantèlement de l'apar- 
theid. » 

Estimant que c'était = {a dernière 
chance d'éviter le désastre», il a 
rap que, selon des sondages, 
70 % des Noirs étaient favorables 
aux sanctions et que l'argument 
selon lequel ils seraient les premiers 
à en souffrir était « hypocrite ». « 1} 
est éronnant de constater certe solli- 
citude générale pour les Noïrs et la 








Le gouvernement américain 2 repoussé, mercredi 2 avril, l'appel 
lancé Je même jour, à Johannesurg, par Févéque anglican Desmond 


tires contribueront à promonroir changement» dans ce pays. Des 


l'apartheid et pourraient entrainer use escalade de la riolencé». Le 
département d'État s’est félicité de la levée de la mesure de bannissement 


frappant M=" Winnie Mandels. — {AFP.) 





façon dont se multiplient les mer. 


veilleux altruistes », a-t-5l fait 
remarquer, précisant que, malgré les 
promesses du gouvernement, aucun 
dialogue ne s'était instauré avec les 
véritables chefs noirs, et notamment 


avec M. Nelson Mandela, toujours . 


emprisonné. 
Les gouvernements étrangers 
répondront-ils à l'appel de l'évêque 
Tutu? Le régime de Pretoria a, 
tout cas, immédiatement pris les 
devants, assurant par la voix de 
pécLous Nel, ministre-adjoint de 
‘information, « que le gouvernement 
sud-africain ne cédera à aucune 
pression d'où qu'elle vienne ». 
« L'évêque Tulu » a-t-il ajouté, doir 
clairement dire s'il a maintenant 
rejeté la voie de la négociation poli- 
tique pacifique et de l'évolution. » 
M. Nel s'est, d'autre part, interrogé 
sur la nature du mandat qui permet- 
tait à l’évêque + d'appeler à une 
telle action». 


Me Mandela 
libre de ses mouvements. 


Alors que’se préparait une nou- 
velle partie de bras de fer entre le 
pouvoir et l'infatigable pèlerin de la 
lutte antiapartheid, M Winnie 
Mandela, de son côté, a gagné celle 


DIPLOMATIE 





DANS UN ENTRETIEN ACCORDÉ A UN HEBDOMADAIRE ALGÉRIEN 


M. Gorbatchev envisage sans'« désespoir» ses relations avec les Etats-Unis 


accomplis en matière de contacts 
depuis dix ans en Europe. Les 
Etats-Unis, le Canada et tous les pays euro- 
péens sauf FAlbanie participeront à cette 
rencontre, dont la tenue avait été décidée par 
‘x conférence de Madrid”én 1983. L’interna- 


L'URSS devra mettre fin au moratoire 
décrété par louri Andropor en 1983 sur le 
déploiement d'armes antisatellites «si les 
Etats-Unis poursuivent leurs essais de telles 
armes», a averti mercredi 2 avril l'agence 


soviétique Novosti. Moscou avait déj 


menacé de reprendre ses 


propres 
d'armes antisatellites sû les Etats-Unis pour- 
t les leurs, Les Etats-Unis avaient 
té le 13 septembre dernier un missile anti- 
satellite, mais le Congrès américain a décidé 
en décembre d'interdire ces essais pendant 


H 





De notre correspondant 





Moscou, — Se verront-ls? Le 
feuilleton déjà fourni de l'éventuel 
sommet entre MM. Gorbatchev et 
Reagan s'est enrichi ce jeudi 3 avril 
d'un épisode supplémentaire. Le 
secrétaire |, dans un entretien 
accordé à l'hebdomadaire algérien 
Révolution africaine parvient à la 
fois à dire qu'il compte toujours se 
rendre aux Etats-Unis dans les mois 
qui viennent pour y rencontrer 





M. Jean-Bernard Raïimond prépare 


la visite de 





De notre correspondant 





mond, s'est rendu jeudi 3 avril à 
Bonn pour un premier contact avec 
Je gouvernement ouest-allemand. Il 
devait avoir un entretien d'une 
heure treme avec son collègue des 
affaires , M. Genscher, 
avant de sc rendre à La Haye, qui 
assume actuellement la présidence 
de a CEE. : 


Cette prise de contact devait 
notamment permettre de préparer la 
vishe que doit effectuer sous peu à 
Bonn M. Jacques Chirac. Officielie- 
ment confirmée ce jeudi à l'issue de 
leur rencontre par les deux minis- 
res, elle pourrait avoir lieu le 
27 avnil. Si on pense à Boun que la 
présence du président Mitterrand à 
l'Elysée constitue un gage de la 
continuité de la politique étrangère 
française après le changement de 
gouvernement, les autorités ouest- 
allemandes n'en souhaitent pas 
moins obtenir le plus rapidement 
possible des éclaircissements sur le 
pertage des rôles à Paris et les 
conceptions du nouveau premier 

+ 


essais D'autre part, des représentants des trente 
cinq pays signataires de lActe final de la 
conférence d’Helsinki ont entamé mercredi à 


Berne des pourparlers préparatoires à une 
conférence, 
15 avril au 29 mai, destinée à étudier les 


M. Reagan et à faire sentir qu'il a 
d'autres priorités en tête. 

Le ton de M. Gorbatchev n'est 
guère encourageant : « La question 
de ma visite aux Etats-Unis reste 
toujours dans notre champ visuel ». 
Le secrétaire général avait longue- 
ment répondu par écrit à des ques- 
tions que lui avait soumises Révolu- 
tion africaine. Ses propos 
concernant le sommet ont été tenus 
oralement lundi, lorsqu'il a reçu le 
rédacteur en chef de l’hebdoma- 
daire, M. Souissi. La Pravda de ce 
jeudi 3 avril publie intégralement 


l'année budgétaire 1986: Le 13 mars dernier, . progrès 
TURSS a relancé à la conférence du désar- ‘. ‘humains 
mement siégeant sous les auspices de l'ONU 
À Genève un projet d'interdiction de ces 


dernier par 

bre, un nouvel ordre d'interdiction 
de séjour lui refusait le droit de 
vivre chez elle. M Mandela a donc 


prévue dans 2 même ville du ment Yves Montand, Marek Halter, Viadimir 
Boukorski, Elle Wiesel et Eugène Ionesco. 
ces fastidieuses réponses, rédigées à  feint de croire, à la possibilité de ce 


l'avance, ainsi l'échange verbal, 
plus intéressant — et plus court, — 
de lundi. 


M. Gorbatchev espère d’abord 
que «ie président ner dui- 
même, son entourage le plus proche 
et le Congrès réfléchiron encore» à 
sa proposition d'“orguniser sans 
délai une rencontre dans une capi- 
tale européenne, dans le seul but de 
discuter d'urgence une seule ques- 
tion : l'arrêt des essais macléaires ». 

Malgré la réponse tive de 
M. Reagan, il croit en on 


M. Jacques Chirac à Bonn - 


De nombreux dossiers sont en sus- 
pens, notamment en Ce qui Concerne 
la politique européenne, et il n’est 
pas indifférent pour Bonn de savoir 
où le nouveau gouvernement fran- 
çais situera ses priorités. 

Le général Altenburg, chef d'état- 
major de la Bundeswehr, a suscité 
une certaine surprise À Paris avec 
des déclarations publiées, mardi, par 
le quotidien Die Weir Lo général s 
déclaré qu'il s'attendait à voir 
définis entre les deux capitales des 


mécanismes de consultation sur 1x 


doctrine d'emploi des armes. 
nucléaires < préstratégiques » fran- 
Çaises, cela en application des déci- 
sions du dernier sommet franco- 
allemand. Il a précisé qu'il était 
favorable à un système de consulta- 
tion identique au groupe de planifi- 
cation nucléaire de l'OTAN. « Dans 
les conversations entre le chancelier 
Kokl et le président Mitterrand. Il a 
été décidé que les spécialistes des 
deux pays devaient maimenam se 
charger de la mise au point de 
mécanismes de consultation, a-t-l 
dit. La partie allemande définira de 
manière précise, à cette occasion, 
les intérêts particuliers de notre 
PAYS. » °« Après les conversations 


entre Koh! et Mitterrand, a-t-il éga- 
lement estimé, on sait que la mise 
en œuvre d'armes préstratégiques, 
si cela doit avoir lieu sur le sol alle- 
mand, n'aura pas lieu sans consul- 
tations préalables. > 


Ces propos sont considérés dans 
les milieux diplometiques et miti- 
taires français comme une interpré- 
tation très exsgérée de la déclara- 
tion publiée à Paris le 28 février, qui 
Éévoquait seulement la possibilité de 
consultations «en emps de crise» 
avant l'emploi par les Français 
d'armes préstratégiques sur le terri- 
toire allemand. Le ministère de la 
défense & rappelé, mercredi, à Paris, 
«< Dans la limite qu'impose 
l'extrême rapidité de telles déci- 
sions, le président de la République 
se déclare disposé à consulter le 
chancelier de la RFA sur l'emploi 
éventuel des armes pré-stratégiques 
françaises sur le territoire alle- 
mand. » I] n'y étaït fait mention que 
de la décision de mettre en place 
« des moyens techniques d'une 
consultation immédiate et sûre en 
temps de crise ». 


tionale de la résistance et l’Institut Sakharov 
ont décidé d'organiser à cette occasion le 
14 avril à Berne une «contre-conférence» de 
trois jours à laquelle participeront notan- 





figure toujoufs sur la liste des per- 

sonnes considérées comme + denge- 

reuses » et-dont les propos ne peu- 

ven: ere rapportés dans la presse 
le. 


Au cours de 1 même journée, un 
jeune Noir de dix-neuf ans, Andrew 
Zondo, 2 été condamné à cinq 
reprises à la peine capitale, après 
avoir été reconnu coupable de 
l'attentat qui, le 23 décembre der- 
nier, à Amanzimtoti, près de Dur- 
ban, avait entraîné Ja mort de cinq 
Blancs et faît quarante-huit blessés. 
Andrew Zondo n'a fait aucune diffi- 
culté pour admettre qu'il-avait 
une mine dans une poubelle située 
au cœur d’un centre commercial et 
qu'il a) it à l'ANC (Congrès 
me Pr à 

il a.levé le poing. cri 
< Amanda » (| ir) et entonné 
un chant de libérati 

La justice n'a reconnu aucune cir- 
constance atténuante à ce fils 


| 


giés sud-africains par un commando 
veau de l’autre côté de la frontière. 
Elle lui a également refusé la posst- 
bilit£ de faire appel de la sentence. 


3 septembre 1984, à Sharpeville, 
lors des émeutes du triangle du 
Vaal. L'an dernier, cent trente et un 
condamnés ont été exécutés dans les 
prisons sud-africaines, soit seize de 
plus que l'année précédente. 
MICHEL BOLE-RICHARD, 


sommet dans un avenir immédiat. Il 
estime cependant, comme plusieurs 
de ses porte-parole l'ont répété ces 
jours derniers, que celui-ci « ne rem 
placera pas la rencontre aux Etats- 
Unis, dont [ils sont} convenus à 
Genève ». 


M. Gorbatchev est très critique à 
propos de l'état actuel des relations 
soviéto-américaines. « Nous sraver- 
sons une période difficile dans nos 
relations. Maïs nous ne les envisa- 
geons pas avec désespoir, et nous 
tentons de faire ce qui dépend de 
nous en effectuant des démarches 
réalistes et pratiques pour créer une 
meilleure atmosphère », affirme- 
t-il. Ses propos sont particulièrement 
sévères : « Que signifient routes ces 
tentatives de faire durer la confron- 
tation, voire de l'aggraver? Que 
signifie cette nouvelle explosion de 
rhétorique belliqueuse ? Où condui- 
sent, et quels intérêts concrets ser- 
vent les actions des Etats-Unis au 
Nicaragua, contre la Libye et 
l'Afghanistan ; la violation par les 
navires de guerre américains des 
eaux territoriales soviétiques, le 
soutien au régime moyenäügeux de 
l'apartheid en Afrique du Sud, et 
bien d'autres actes qui caractérise 
aujourd'hui le comportement inter- 
national des Etats-Unis ? », 
demande-t-il. 


Le chef du PC soviétique ne 
craint pas, ce qu'il avait évité 
Jusqu'à présent, de s'en prendre à la 
situation intérieure américaine : 
« Les Etats-Unis s'enlisent de plus 
en plus dans les sables mouvant de 
leurs problèmes d'ordre extérieur et 
intérieur, engendrés par leur politi- 
que impérialiste et militariste. Les 
actions de Washington son en 
contradiction avec les ententes inter- 
venues à Genève. Le syndrome anti- 
Genève se renforce à Washington, ce 
qui crée des difficultés considéra- 
bles pour le développement des rap- 
por Soviéto-américains », ajoute- 















EUROPE 





SANS RÉPONDRE AUX ACCUSATIONS. 
DU CONGRÈS JUIF MONDIAL 


M. Kurt Waldheim contre-attaque 


gouvernement israélien a demandé an Congrès juif moadiai de lui 
tou EE documents dont dispose sur le passé de l'ancien s6cr6. 
D Dune PR en de de 
" Eos d'interdire l'accès du territoire américain à ML. Wal. 


s'il y 2 lieu où non 


; visite à Washington, le premier ministre israélien, M Skimon 
D « très sérieuses » les accusations portées 


F'ancien secrétaire général 
sérieuse » devait ÿ être 


de PONU et estimé qu'une «réponse 
M. Waldheim a contre-aitaqné mer- 


credi à Vienne, sans toutefois apporter aucune réponse précise aux 
croi à nues ions formlées contre hui - 


ms 

De notre envoyé spécial 
RP mn RÉEL 

Vienne. — Les amateurs d'art 
pugilistique wouveront sans doute 
quelque ressemblance entre cette 
campagne pour l'élection présiden- 
tielle autrichienne et l'un de ces 
combats i qui ont fair la 
légende du noble art. A une excep- 
tion près : ici tous les coups bas sont 
permis, et une démocratie qui pas- 
sait naguère pour l'une des plus poli- 
cées d'Europe est en voie de devenir 
Je champ clos d'un combat douteux. 
M. Kurt Waldheim a appris avec 
soulagement ls décision du Congrès 
juif mondial de renoncer à sa confé- 
rence de presse de mardi et de trans- 
mettre à l’actuel président de la 
République, M. Rudolf Kirchschlä- 
ger les documents concernant son 

sous le {EI Reich (1}. Pour 
lui, c’est la preuve éclatante que la 
« campagne de calommie destinée à 
le démolir a lamentablement fair 
faillite ». 

Par La voix du secrétaire général 
du Parti populiste (OeVP), 
M. Michael Graff, les amis de 
M. Waïldheim sont passés à la 
contre-attaque, Pour eux, cette 
affaire a été montée de toutes pièces 
par des milieux proches du gouver- 
nement, et notamment par le chef 
du cabinet du chancelier Sinowatz. 
Cette sombre machination, selon 
M. Graïf, aurait été montée autour 
d'une table de café viennois où des 
ministres en exercice auraient orga- 
nisé les fuites de documents concer- 
nant le passé nazi de l'ançien secré- 
taire général de l'ONU. 

Sonné, secoué. par les premières 
attaques de ses adversaires, M. Wal- 


dheim fait preuve d'une capacité de 
Técu] tion remarqual jouant 
re fois de l'embarras de ses 
adversaires socialistes, dun drame 
que vit aujourd'hui une cormmu- 
nauté juive de Vienne prise entre le 
marteau et l'enclume, il essaye 
d'arracher la décision en sa faveur 
ex rejetant l'opprobre sur « oefsd par 
qui le scandale arrive ». Une 
manière peu élégante certes, mais 
fort efficace pour s'assurer les suf- 
frages de tous ceux qui, le 4 mai, 
chercheront avant tout à conjurer le 
mauvais sort, qui, d'un scandale à 
l'autre, ne cesse de s'abattre sur 
PAutriche. 

«IT faut voter Waldheim », 


les raisons qui ont lé ces atta- 
ques contre lui. & oublie au pas 
sage que, si le Congrès juif mondial 
composé, selon M. Wäaldheim, de 
« fonctionnaires grassement 
payés », n'étaït pas intervenu, on ne 
saurait encore pas que l'ancien 
secrétaire général de !'ONU 
notamment adhéré le Le avril 1938 à 
la Ligue des étudiants nationaux- 
jh 


LUC ROSENZWEIG. 


(1) A la demande de la commuauté 
juive autrichienne, le CJM avait 
renoncé à tenir une conférence de presse 
le j= avril à New-York pour ne pas 
paraître s'immiscer dans les affaires 


nouveaux documents incriminant 
M. Waldhein {le Monde du 3 avril) et 
tient ces documents à La disposition de 
Ja presse à New-York : 





‘Italie 


Les deux repentis vedettes de la Mafia 
‘sont arrivés à Palerme 


Palerme. — Tommaso Buscetta et 
Salvatore Contorno, les deux princi- 
paux repentis du procès de la Mafia, 
sont arrivés très discrètement mardi 
1e avril, en provenance des Etats- 
Unis, pour être mis à la disposition 
de la justice, C'est grâce aux révéla- 
tions des deux hommes que les 
magistrats ont pu instruîire le 
- procès du siècle », dans lequel sont 
jugés quatre cent soixante-sept 
mafiosi. On i pour l'instant 
quand les deux hommes feront leur 
apparition au tribunal. | 

sr nn lun dés clans 
« perdants » guerre sanglante 
qui a déchiré la Mafia au début des 
années 80. Plusieurs membres de sa 
famille, dont son frère, son gendre et 


ns 
Roumanie 





© Trois nominations au Comité 


politique exécutif. — Trois nou- : 


veaux membres suppléants du co- 
mité politique exécutif du parti (qui 
fait office de bureau politique. 
élargi) dont ie général Vasile Milea, 
ministre de ja défense, ont été 
nommés mardi J« avril au cours 
d'm un du crie central à Bu- 
Carest, annonce l'agence Agerpres. 
Il s'agit, outre le général Milea, de 
MM. Müikai Marina et Ilie Matei, 
du parti dans les départements de 
Constantza (est de la Roumanie) et 
de Timis (ouest). M, Nicolse Miha- 
lache a Pour sa part été libéré de sa 
Era en 
: qui 

désormais 22 membres de plein 
droit et 27 suppléants, L'élection du 
Bénéral Milea, intervient trois mois 
Après son accession au poste de mi- 
nistre de la défense en remplace- 
ment du général Constantin Of 
teanu. — (AFP) é 


RFA 


© Prochaine visite de M. Honec- 
ker. — Le chef de l'Etat ct du PC 


Sindermann, 





ses trois neveux, ont Été assassinés, 
alors que lui-même était réfugié au 
Brésil. Arrêté et extradé en Italie le 
14 juillet 1984, il avait alurs décidé 
de collaborer avec La justice. 


Salvatore Contorno, ancien garde 
du corps de Stefano Bontate, chef 
d'un des clans éliminés, a échappé 
miraculeusement en 1981 à une ten- 
tative d'assassinat organisée par 
Pino Greco « Scarpazzeda », cousin 
et «bras armés des deux super- 
parrains Michele et Salvatore 
Greco. Dans les mois suivants, des 
dizaines de membres de sa famille 
om été tués. Arrêté en juillet 1982, 
il a accepté en 1984 de faire des 
révélations aux magistrats. — 
l'AFP.) s HE 


Islande .. 
LA MOITÉ DES POLICIERS 
Reykjavik. — Quelque. trois 


ger une augmentation de salaire, 
une meilleure formation et une 
amélioration des conditions de 
travail. : De: 

Le salaire mensuel d'un pol- 
cier débutant s'élève à quelque 
20 800 couronnes islandaises 
‘(3 300 francs environ), ce qui est 
très peu dans un pays où le coût 
Ge |a vie est deux fois plus élevé 
que dans les autres pays euro- 


heures supplémentaires au 
Cumuler deuxième ï., 


dk emploi. 


dicaux. Pour pailier In baisse 
constante des effuctifs, les 


conditions  d'incorporation ont 
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politique 
L'ÉLECTION DU PRÉSIDENT DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE CONFIRME 


M. Chaban-Delmas : « Soutenir et non tenir le gouvernement » 


Le Sénat. il est vrai, n'a pas déjà rencontré de Le 
difficultés avec son ancien membre devenu ministre mi 
de l'intérieur. La manière dont M. Pasqua a procédé 
an remplacement des députés devenus membres du 
gouvernement n’a guère êté appréciée au Palais. 
Bourbon. L'opposition de droite comme celle de gan- 
che l'ont clairement manifesté. Mais, même au sein 
de la majorité, l'analyse juridique de M. Pasqua n’a 
pas fait l'unanimité. Sa défense par M. Jean-Claude 
Gaudin parut bien embarrassée. 


Le déroulement de cette première séance inisse 
mal augurer des débats à venir. À Ceux qui pouvaient 
ea douter, le Front natioual a brutalement rappelé 
qu'il faudrait compter avec lui. « Nous aftsquerons 
tant que ML. Chirac nons mettra dans une position de 
citoyen de seconde zone » a avoué M. Pierre Sergent 





M. Michel Barnier, a accepté, sans trop de diffi- 
cultés, que M. Robert-André Vivien Jui soit préféré 
pour le rapport général du budget, en revanche, 
M. Jean Foyer ne dissimaiait pes sou irritation 
d’avoir dû céder la présidence de la commission des 
lois à M. Jacques Toubon. Emporté par la passion, 
le député du Maine-et-Loire laissait même échapper 
< ma carrière politique est finie depuis ce matin ». 


Le gouvernement peut, en compensation, compter 
sur un soutien sans faille de it majorité sénatoriale. 
Celle-ci fut très sensible à l'attention que M. Chirac 
et de nombreux ministres lui ont manifestée en 
venant assister à la séance de rentrée au palais du 

Et surtout à l'annonce que, pour 
par me depuis 1958, le gouvernement lui 
demanderait d'approuver une déclaration de politi- 


Faure, alors qu'en 1958, 1962, 1967 et 1968, it avait 
été élu dès le premier tour) confirme que même pour 
les votes importants ja majorité gouvernementale 
n’est pas assurée de faire le plein de ses voix. Mer- 
credi, il jui aura manqué probablement six voix pour 
l'élection du président de l'Assemblée. La composi- 
tion des groupes confirme que cinq de ses membres 
ont préféré rester «non inscrits. plutôt que de 
s’apparenter au RPR ou à l'UDF. 


Les aïigreurs commues des giscardiens et des bar- 

‘ ristes resteut vives. D’autres pourraient apparaître 
au RPR. Le choix de ses représentants dans les ins- 
tances dirigeantes du Palais-Bourbon ne s'est pas 
fait sans mal Tout le monde n’a pas apprécié ja 

‘volonté de M. Chirac de placer à tous les postes sen- 


Elu président de l'Assemblée nationale au 
deuxième tour de scrutin, M. Jacques Chaban- 
Delmas à immédiatement expliqué, de façon on ne 
pent plus nette, quel serait son rôle en cette période 
originale de cohabitation : veiller au respect scrupu- 
leux des institutious de la Ve République. L’Assem- 
blée devra remplir son rôle, mais rien que son rôle. 
En chair, elle devra se contenter de soutenir le gou- 
veruement et «non pas le tenir; le tenir, c’est la 
IV: République, et ce seraït désastreux », at-il pré- 
cisé à Ia télévision. Fort de son autorité, le président 
dissuadera les députés de s'abandonner au poison 
délicieux du régime d'Assemblée. M. Jacques Chirac 
aura bien, au « perchoir », Pallié qu'il attendait, 


Le premier ministre en aura besoin. Car l'élec- 
tion de M. Chaban-Delmas au deuxième tour 





(comme en 1978, quand il s'opposait à M. Edgar 


Vaociférations, claquements de 
itres, int tions outragées, 
Pas efforts Panda de séance 
pour rétablir l'ordre... Les cinq cent 
soixante-dix-sept députés et les qua- 
rante et un ministres ont immédiate- 
ment été mis dans le bain. La pre- 
mière séance de la nouvelle 
législature a tenu plus que ses pro- 
messes, Un bien mauvais présage en 
vérité. Un discours du doyen d'âge 
de bien plate facture, un incident 
bruyant avant même l'élection du 


sibles des hommes dont il soit totalement sûr. Si 





que générale. 


coup aux questions sociales ». 
MM. Giscard d' ing et Mitter- 
rand aussi; mais maintenant il y a le 
chômage; pour le faire disparaître 


gouvernement 
réunir une grande conférence dans 
laquelle on appellerait tous Les 
représentants patronat et {ous 
tee des syndicats. Les 
uns recevraient des avaniages €t 
feraient des concessions. Les autres 
feraient des concessions et rece- 
vraient des avantages. » L'appel à 


président d'âge frappe son 
ie de sa règle pour rte 
d’im r le calme. impossible. 
« Gex moi qui préside! Poursuivez 
votre rappel au règlement, » Dans le 
brouhaha, on ne comprend que quel- 
ques bribes : « Pour éviter une grave 
violation de nos règles constitution- 
nelles >. «Vous n'avez pas le 
droit … «Poursuivez voire rap- 
pel »… Quelques députés socialistes 
se mélent au chahut communiste. 
M. Georges Hage, un vieil élu com- 


Le 3 avril au micro de RMC. 


élu = léotardien » de l'Essonne, avait 
fait remarquer, sous le regard ravi 
de M. Giscard d'Estaing, que, étant 
donnée la Façon dont le RPR avait 
imposé son candidat, il n'était pas 
obligatoire que celui-ci soit élu dès 
le premier tour. Mais M. Pelchat 
assurait, l'après-midi, qu'il avait res- 
pecté la discipline majoritaire. 


A 19 h 50, le résultat du second 
tour est proclamé. Votants : 563: 
blancs ou nuls : 9 ; la majorité abso- 





président, la nouvelle Assemblée l'unité nationale a remplacé le sou- 
nationale n'a pas fait preuve de hait d'une exposition universelle, 
beaucoup de tenue. Il aura fallu passée à la trappe des espoirs déçus 
attendre les ultimes minutes de cette de 1981. 
séance, pour que l'intervention de A 
M: Jacques Cheba Delmas, equ gues retrouver des plaisirs qui lui d'entre eux. 16 h O1. un huissièr Premier incident 
as Lipadique : sont maintenant interdits. annonce : + Monsieur le président ». La a été lue, il est temps 
mal et de l'UDF, doneat de la repré. Me Marie Caroline Le Pen obser. L'Ranie Man Der pus den veoir au cœur de la pièce. 
£ Eine : it ierté se le. ï À 
en nn 26 Kong Dre Mel M Mes Daegnt qu piopons M PERD à be | 
'indiquai ir. ictime (€ Be Le 
Le Palais-Bourbon affichait come, L@ Pendule n'indiquait pas encore PRE EE OR Le vice. Sion, en deux temps, par le ministre ï 


plet pour cette séance de rentrée. 
Les } ÿ étaient trop nom 
breux pour la taille de leur tribune, 
Celles du public étaient combles dès 
15 h 30. Des épouses cachant mal 
leur émotion, surveillaient attentive- 


15 h 45 que les députés commen- 
Gaient à gagner leur place, fixée 
pour ce début de législature selon 
l'ordre alphabétique. M. Robert 
Hersant guidait son fils Jacques vers 
les bancs du haut ;: M. André Audi- 
not n'avait pas cette joie. son rejeton 


doyen d'âge le remplace : heureux 
hasard, c'est le doyen d'élection. 
M. Edouard Frédéric-Dupont siège 
en cffet dans cet auguste lieu depuis 
1936. Sans avoir jamais quitté son 
septième arrondissement, 11 a quel- 


nt ne ct Jean- 
a . que L 

due Martinez, nouveau député 
de Front national, élu dans 
l'Hérault, se lève pour ce qu'il 
annonce être un rappel au règle- 




















ment les premiers pas dans l'hémicy- U F ue vari£ dans ses étiquettes. ment. Immédiatement, M. Guy: +. 
cle de leur nouveau député de man. devait à 500 jeune de Reurer au tue fois 1 a choisi celle du Front _ Ducoloné, instruit par sa longue 
Même M Chirac, que les joutes Pureau provisoire. M. Mic! e sational. Cela fait grincer quelques brillante exp: président de 
parlementaires devraient avoir bla.  %2sstyait fièrement entre ses deux dents. séance, s'écrie : « {1 n'y a pas de dis- 
sée était venue assister aux reurou. fils, M® Françoise de Panañen, Respectueux des usages, il se  CuSSion pendant la présidence du 
vailles de son époux avec le banc du PE t pas voulu user Gi contente de souhaiter la «guérison» doyen d'âge». Imperturbable, in . 
ouvernement, dix ans après. re pe Me pre dé doyen en titre avant ae fre le dis M: Martinez continue. Fort de ses 
M, Max Laine ot Douiique jaune Mes jant pis elle ne Séera Cours que celui-ci avait préparé. Les nn Rs Die 
Baudis lui tenaient compagnie. Un se mere, amoureux du «café du commerce» il présente une analyse juridique des . 
peu plus loin, M. Jacques Re ne sont pas déçus: La France « érait Conditions de remplacement des  muniste du Nord, et son voisin lue est de 278: M. Chaban-Delmas 
qui n'a eu que l'occasion de Entrés aussi discrètement, ceux  }jche. sous le général de Gaulle; il députés devenus ministres. Difficile. M. Roger Holleindre, nouveau obtient 282 voix: les applaudisse- 
s'asseoir dans un fauteuil de député, dont le seul nom ra Un passé «impose deux lois sociales» don M. Ducoloné arpente l'allée de député d'extrême droite, en viennent ments éclatent. M. Labarrère, 205 : 3 
ne perdait rien du spectacle. encore proche : M. Ladislas Ponia-  j'une pour que soit donné au person.  l'hémicycle mieux couvrir La aux mots. Mw Piat, 34: M. Ducoloné, 33. | a: 
M. Emmanuel Hamel, qui a dû towski, M. Jean de Gaulle. nel « des explications sur la marche voix de M. Martinez Les pupitres 4e asse-», lancent de nom- L'analyse en est encore plus com- se 2 à 
abandonner son mandat d'élu du Les ministres, à leur tour, entrent de l'entreprise». Le président Pom- communistes commencent à cla- Lieux élus. M. Martinez prévient : plexe. Îl y 2 eu deux votants de plus à 
.Rhône, regardait ses anciens collè- rangs serrés derrière le premier pidou, lui aussi «s'intéressa beau-  quer. +11 en faudra davantage pour me (dont M= Bouchardeau). Le Front 
faire taire.» M. Frédéric-Dupont national a encore une voix « de ee 


La cérémonie des « Marcel » 


met fin à ce pitoyable spectacle : 
« Vous avez eu largement le temps 
de développer votre rappel au règle- 
ment (i est bien le seul à l'avoir 
entendu). je vous retire la parole. » 


trop», deux si M. Frédéric-Dupont 
n'a pas voté. fl manque encore au 
moins 6 voix à M. Chaban-Delmas. 
Mais le PS en à perdu 2 : bulletins 
blancs ou réseaux personnels du 





L'élection du président de maire de Bordeaux ? 

Pourquoi bouder son plaisir ? Ce sera donc pas le plaisir de décener «très jolie». En revanche, M. Henri ressant ici qu'à l'Elysée. ll y a plus l'Assemblée peut vraiment commen- Le 
fut une belle fêta dont chacun par- aux vedettes de catte journée leurs  Fiszbin (communiste critique, de femmes. » Et M. Gaudin, tenant cer. Les candidatures de MM. Jac- és 
tit comblé et radieux, Téléspecta- prix mérités. En respectueux hom- député apparenté PS) mérite le du titre, conserve le prix de ia joie ques Chaban-Delmas (RPR), Guy La tolérance ‘ 
teurs, n’en croyez pas vos mage au grand absent de la céré- Marcel de l'occasion perdue: une et de ia bonne humeur en racon- Ducolon£ (PC), André Labarrère 
lucames. Sur les écrans PCF et FN monie, lui-même homme de  travée mal placée le prive du vois tant une histoire entortillée où il est PS) et M Yannick Piat (FN) ont « vertu cardinale » : 


s'envoyèrent peut-être Buchen- 
weld à la figure, en un prometteur 
pugilat. Mais dans les couloirs, on 
n'eut de cesse de s'entre- 
Congratuler, de se féliciter sur tous 
les tons, 

Heu-reux d'abord les ministres 
sortants. M, Laurent Fabius s'est 
offert quelques jours de ski agré- 
mentés de quelques belles chutes 
car «le ski, ça s’aublie » (at 
comme pour le reste, on apprend 


cinéma, on se permettra même de 
baptiser ces prix : les « Marcel », 

A tout seigneur, tout honneur, le 
Marcel de la traversée la plus 
rapide de la meute journalistique 
est attribué sans contestation au 
premier ministre, en biazer bleu 
marine qui, sans même laisser aux 
photographes le temps de réagir, 
sans même un « bonjour monsieur, 
bonjour madame » a déjà gagné 
dans l'hémicycie le banc du gou- 


nage de M. Fiterman. «Encore un 
rendez-vous manqué avec l'his- 
toire » soupire-t-i. De toute façon, 
aucun regret: MM. Fiterman et 
Marchais remportent haut la main 
le Marcel des mauvaises habi- 
tudes : ils sont absents. 

Mr Georgina Dufoix remporte le 
Marcel de la philosophie. Non seu- 
lement elle a eu les piads écrasés 
par M. Guy Ducoloné (PCF) qui 
s'est dressé pour aller répondre 


question de M. Defferre et de 
raviolis. 


Couchée 

Comment, enfin, éviter de 
décerner au héros du jour le Marcel 
toutes catégories ? Cette petite 
fête, ca retour, M. Jean-Marie La 
Pen se les promettait depuis vingt- 
quatre ans. |! n'a pas raté sa ren- 
tréa. Dans chaque embrasure de 


été déposées. Le lent défilé à La tri- 
bune, où chaque député doit voter 
personnellement à bulletin secret, 
peut commencer. I1 dure cinquante 
minutes. Bien vite M. Chabay- 
Delmas est seul sur son banc à 
regarder ses collègues voter. 
M. Le Pen monte au perchoir pour 
avoir une jongue discussion juridi- 
que avec le secrétaire de 
T'Assemblée. Fe 


Sous les applaudissements de ses 
MEL RER et de l'UDF, 

. Delmas regagne le per- 
choir. Son discours de remercie- 
ments est digne, bref et net. 
« Comme par le passé je m'efforce- 
rai d'être le président de toute 
l'Assemblée nationale, de tous les 
députés. Les élus du peuple sant 
1ous égaux en droits et en devoirs. 
Vos droits, je les défendrai soit indi- 


Les groupes RPR ot UI 


tous les jours). Mme Georgina vernement. Le Marcel du noviciat à fenêtre, derrid Percer le secret viduellement soit collectivement. co m pt e nt 2 86 ñ 1 Lis 
Dufoix rayonnante à « dormi pen- M. Edousrd Balladur : «Je ne # chaque colonne, Quant aux devoirs (...) aujourd'hui .. , | 
dant cinq jours d'affilée », « ça fait connais pas l’Assemblée », du vote J'en citerai trois : la présence, le tra- F > £ Dos te 


un bien incroyable ». M. Jean 
Awroux n'en revient pas d'avoir 
laissé à son successeur la valise où 
sont résurmées les consignes à sui- 
vre en cas de détournement 
d'avion et que le ministre des 
transports ne doit jamais 
ner. Depuis le 16 mars, il a d'ai- 
leurs reçu trois invitations de sec- 
tions socialistes «comme si les 
gens étaient de nouveau en can 
Pogne ». Stupéfeite, Mr Huguette 
Bouchardeau, député novice, 
la cohue dans la salle des 
quatre Colonnes : « [a me fait per 
ser à mon Monoprix. » 

Heureuse aussi la majorité 

entrante et d'abord M. 
Toubon, tout fier de !s « révoiu- 
tion » annoncée au conseil des 
ministres le jour mêmes : « Désor- 
maïs ce ne Sera plus au Contribus- 
ble de faire la preuve qu'il ne doit 
rien au fisc mais au fisc à prouver 
que le contribuable lui doit quelque 
chose. » M. Jean-Claude Gaudin, 
facétieux, arborant un bronzage à 
faire pâlir les pétanqueurs du Vieux 
Pont, lance à un journaliste comm 
niste : € Je ne sais pas ce Que vous 
faites mais moi je rénove ! » 

Oui, une belle fête, cette rentrée 
Parlementaire, qui est au Gotha 
politique ce que la remises des 
césars est au show-biz : une 
grande réunion familiale médistisée 
où, l'affrontement un instant 
oublié, on se jauge et on se 
retrouve entra soi On ne se rafu- 


murmure-t-il avec une sorte 
d'angoisse avant de sa diriger vers 
sa place à pas hésirants. Et la Mar- 
cel du mutisme à M. Robert Her- 
sant dont on n'entrevera qu'un 
revers aristocratique pour écarter 
un micro indiscret, 


Rendez-vous manqué 


Avyent enfin gagné leur place, les 
députés ne sont pas pour autant au 
bout de leurs peines. Pour cette 
séance de rentrés où l’ordre aipha- 
bétique éclipse les proximités poli- 
tiques, deux d'entre eux méritent le 
Marcel du voisinage Le plus hérof- 
que. Ex æquo donc M Gisèle 
Stisvenard (PS): «je fippe, i parait 
Que je suis à côté de Surbois. » Et 
M. Louis Le Pensac, ancien minis- 
tre, placé à côté du diable en per- 


logique» tient-il à préciser. «Je 
pensais d'abord lui parier de le 
merée noire mais j'ai renoncé. Je 
choisis mes auditoires. » Horreur | il 
semble pourtant que Belzébuth ait 
«pris la mains de l'infortuné 
M. Le Pensec. 

Au regard de ces actes de bre 
voure, on $e permettra d'attribuer 
le Marcel de la plus lôche compro- 
mission à M. Christian Pierret (PS] 
qui se contente de juger sa voisine 
Mr Yanne Piat (l'unique femme 
lapeniste de catta Assemblée) 


æssise tout en haut de l'hémicycle 
après avoir siégé au premier rang, 
au banc du gouvemsment : « Cela 
Permet de voir le panorsms. » La 
présence des lépénistes ne la gêne 
pas : « Je préfère avoir mes 
ennemis devant moi que dans mon 
dos. » 

Aux antipodes de cette sagesse, 
le capitaine Pierre Sergent (FN) 
conquiert haut la main le Marce! de 
la flibuste : « Je ne vois pas pour- 
quoi on ne les emmerderait pss 
jusqu'au bout » répond-il quand on 
lui demanda si le Front national, au 
second tour, va retirer sa candids- 
ture au € perchoir » pour accélérer 
l'élection de M. 

Une distinction que lui dispute 
M. André Lajoinie (PCF) qui, avant 
le discours du doyen d'ége a averti 
ses troupes : « S'i Et son propre 
cscours et pas celui de Dassault, 
on ss lève at on s'en va. » De toute 
façon, il sera dit que l'infortuné 
M. Edouard Frédéric-Dupont, 
député du 7° arrondissement 
depuis 1936, ne trouvera grôce 
aux veux de personne : « C'est le 
café du Commerce lu par le musée 


du doyen d'êge, gagnant ainsi le 
Marcel de la formule la plus assas- 
sine. 

Qui l'eût cru ? C'est l'ancien 
porte-parok de l'Etysée, M. Michel 
Vauzelle, qui s'attribue la Marcel 
du cri du cœur : « C’est plus inté- 


ment à l'aise parmi ses pairs en 
Parlementarisme qu'il a donné 
congé pour l'après-midi à son 
garde du corps, le « bourreau da 
Béthune », ancien catcheur notoire, 
qui promène sa carrure désœuvrée 
de la buvette au kiosque à jour- 
naux, sous l'œil indifférent des 
huissiers. 

‘Un festival Le Pen. Philosophe : 
€ Au regard des galaxies, tout ça a 
une importance très relative » 
lancse-1-il à propos du chahut com- 
muniste contre son lieutenant 
Jean-Claude Martinez. Et l'instant 
d'après : 

« S'ils nous traitent comme ça, 
ceux qui nous empêchent de parler 
ne parleront pas non plus ». Cour- 
is : « /} doir sortir de l'asile, celui- 
48 » à propos de M. Guy Ducoloné. 
Lapidairé : «En godillots ou en 
chaussons roses, une Assemblée 
couchée reste une essembiée cou- 
chée. » Au détour d'un couloir, un 
vieil ami, M. Raymond Marcellin, 
lui tape affectueusement sur 
l'épaule : « Allons, na dis pes de 
mal du Parlement, tu l'aimes bien, 
au fond. » « !! n°y en a que pour lui, 
on pourrait bien finir par être 


jaloux 3 maugrée M. Gaudin, 


empêché de circuler par l'artroupe- 


faudra pourtant s’habituer… 
DANIEL SCHNEIDERMANN. 








À 18 h 15, le résultat est pro- 
votants : 561; blancs ou 

nuls : 14; la majorité absolue est 
donc de 274. M. Chaban-Delmas 4 
271 voix: M. Labarrère, 207 : 
Me Piat, 36 : M. Ducoloné : 33. 1] 
n'y a pas d'élu. Il faut donc procéder 
immédiatement à un deuxième 
tour ; les quatre postulants maintien- 


Panne Len nntné 
ant$. Les absences de 
AMC Damaul: ou et Jar- 

ont connues : cohérent avec sa 
doctrine, le FN a refusé à son démis 
Sionnaire M. d'Ormesson, et à son 
remplaçant, le droit de voter ; 
M. ad lui, a dû s'en 
aller, victime d'une crise de palu- 
disme. L extrême droite a donc 

PiDé Lois voix, hors de ses rangs 
<t même quatre si le doyen-président 
na pas voté MM. Marchais et 
Fiterman sont absents, ce qui expli- 
que le score du PC. Le PS 2 proba- 
blement huit « malades», et 

eau s'est ti 

trop tard Pour voter : Vous parenté 
re qui manquent à sQD candi- 

I a donc manqué à M. Chaban- 
Dslnas les voix des trois absents de 
Fe majorité BOuvernementale, celles 
e trois élus qui ont voté pour le 
tot national et les quatorze bulle- 


On se rappelle alors que, 
de la réunion matinale du ge 
UDF, M. Miche] Pelchat, un Douel 





vail, le respect d'autrui. > Un appel 
À « la tolérance, vertu cordinale de 
la démocratie », et au respect des 
institutions « sans doute le plus pré- 
cieux des bienfaits que nous devons 
au générel de Gaulle ». Une précau- 
tion : l'alternance fera que + notre 
Assemblée aura probablement une 
tâche encore accrue. Elle devra 
Jouer son rôle, tout son rôle mais 
Seulement son rôle dans le respect 
de la lettre et de l'esprit de la 
Ve République ». La seule majorité 
gouvernementale le soutient encore 
de ses applaudissements. 

L'essentiel est accompli. Avant 
que la séance ne sait levée, 
M. Pierre Joxe fait un solide rappel 
au règlement Maintenant, il peut 
mettre en cause la manière dont les 
ministres ont été remplacés, en 
reconnaissant que La présidence, en 
tout état de cause, revenait au repré- 
vient M. quà : il n’apprécie gui 
sa manière. M. Pascal Arrighi, qui 
reprend ses habitudes de député, 
présente à nouveau l'argumentation 
du Front national. M. Jean-Claude 
Gaudin, transformé en porte-parole 
de la majorité, s’efforce de justifier 
la théorie du ministre de l'intérieur. 

La première représentation est 
terminée. Mais il faudra toute » {a 
tolérance -, que son président a 
appelée de ses vœux, pour que 
TAssemblée nationale puisse, dans 
l'avenir, débattre sereinement. 


THIERRY BRÉHIER. 
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L'ÉTROITESSE DE LA NOUVELLE MAJORITÉ 


La polémique sur le remplacement des ministres : 
une affaire en or pour le Front national 


Le Front national agitant l'hémi. 
cycle et les couloirs, le jour de son 
entrée à l'Assemblée nationale, pour 
dénoncer une « monstruosité juridi- 
que » Qqu'aurait fomentée un minis- 
tre de l'intérieur RPR; un Parti 
socialiste « doublé» et un moment 
presque éclipsé par l'extrême droite 
dans sa défense — il est vrai moins 
spectaculaire en l'occurrence — du 
respect su are a c'est à cette 
curieuse collision d'images qu'aura 
conduit, au premier jour de La boi- 
tième législature de la Ve Répabli- 
que. l'une des premières initiatives 
de M. Charles Pasqua, contenue 
jusqu'alors dans les limites d’un 
débat juridique complexe et flou. 

Oui'ou non, les suivants de la liste 
substitués dès le 2 avril aux députés 
devenus ministres et dont l'élection 
du 16 mars reste à ce jour contestée 
devant le Conseil constitutionnel 
avaient-ils le droit de se trouver dans 
l'hémicycle mercredi et de prendre 
part aux premiers votes pour dési- 
guer le président de l'Assemblée 
nauonalc ? Cantonnée la veille dans 
les limites d’une petite musique 
grinçante, La question à éclaté pour 
la rentrée parlementaire en une sym- 
phonie dissonante, largement domi- 
née par la partition de M. Jean- 
Marie Le Pen et de ses amis 
politiques. 

La réponse formulée, le 1e avril, 
par M. Charles Pasqua avait été un 
oui péremptoire et argumenté, Dans 
une note de synthèse datée de ce 
jour. le ministère de l'intérieur indi- 
quait avoir reçu la démission de 
vingt-neuf députés élus à l'Asssem- 
blée nationale le 16 mars (dont celle 
des « députés-ministres » encore 
contestés après le premier train de 
ue du Conseil constitution 
nel). 

Le ministre de l'intérieur avait 


ann } COM 
muniqué au président de l'Assem- 


sonnes qui (…} sont appelées à 
remplacer les députés démission- 
naires jusqu'au renouvellement de 
d'Assemblée nationale + « mel- 
tre en œuvre sans déloï l'article 
LO 176 du code électoral ». 

Introduites par la loi du 10 juiflet 
1985, qui instaurait le mode d'élec- 
tion jonnel pour les députés, 
les dispositions de cet article pré- 
voient que -+/es candidats venant 
sur une liste immédiatement après 
le dernier candidat élu sont gppelés 
à remplacer {.….} les dé, élus 
sur celte liste dont le siège devien- 
drait vacant pour quelque cause que 
ce soil. » 

« C'est en particulier le cas, pour- 
suit l'argumentation du ministère de 
l'intérieur, des dépuiés qui renon- 
cent à l'exercice de leur mandar », 
alors qu'auparavant une démission 
de leur part « emtraïnait obligatoire- 
ment une élection partielle ». 

Quelle était l'autorité habilitée à 
recevoir la démission des députés ? 
Après le 2 avril, répond le ministre 
de l'intérieur, c'eût &£ l'Assemblée, 
mais «pendant la période qui 
sépare l'élection du commencement 
de la législature, c'est le ministre de 
l'intérieur, autorité chargée par la 
loi de proclamer les résuliais du 
scrutin, qui est habilité à recevoir 
les démissions éventuelles des can- 





Les groupes 


didats élus et à communiquer à 
l'Assemblée nationale le nom de 
leurs remplaçants ». 

« Pour éviter toute interprétation 
erronée, concluaïr la note du minis- 
tère de l'intérieur, i/ aurait été pré- 
érable de mettre le règlement de 
F'Assemblée nationale, et en 
culier ses articles 6 et 7, en confor- 
mité avec les nouvelles dispositions 
organiques du code électoral, texte 
de valeur supérieure dans l'ordor- 
nancement juridique. » 

Mais ce règlement n'a pas été 
modifié. Il continue de prévoir que 
«iout député peut se démettre de 
ses fonctions (…} si son élection a 
été contestée, après la notification 
de la décision de rejet rendue par le 
Conseil constitutionnel ». et que, de 
toute façon, « Les démissions sont 
adressées au président, qui en donne 
connaissance à l’Assemblée dans la 
plus prochaine séance et les notifie 
au gouvernement » (article 6). 
C'est encore le président de l'Assem- 
blée qui, en vertu de ce règlement, 
« notifie, s'il y a lieu, au 
ment le nom des députés dont le 
siège est devenu vacant et lui 
genie gts D nom 

personnes élues pour les rem- 
placer » (arücle?). 

C'est, pour l'essentiel, cette 
incomplète coïncidence des textes, 
conjuguée avec une solide envie de 
mobiliser l'attention, qui a conduit 
M. Le Pen à dénoncer dès avant la 
séance le « coup d'Etat pasqual » et 
à récuser les députés « nommés par 
M. Pasqua »., Un peu plus tard, ses 
proches diffusaient communiqués et 
aotes techniques. 

Le PS: fêcheuse affaire 

L'argumentation juridique du 
Front national ne s'appuie pas seule- 
ment sur les dispositions du règle- 
ment de l'Assemblée nationale. Elle 
invoque aussi l'article LO 153 du 
code électoral: « L'incompatibilité 
(….} entre le mandat de député et 
les fonctions de membre du gouver- 
nement effet à l'expiration 
d'un délai d'un mois à compter de 
la nomination comme membre du 

Pendant ce délai, le 
uté membre du gouvernement ne 
Peut prendre part à aucun scrutin. » 

Le Front national en tire une 
conclusion extensive: le remplaçant 
éventuel d'un «député-ministre» ne 
peut Etre considéré comme élu pen- 
dant ce délai d’un mois et ne peut 
donc prendre part à aucun scrutin. 
Ainsi «/a majorité nouvelle est 
amputée d'un nombre égal à celui 
des députés nommés membres du 
gouvernement: pendant ce délaï 
d'un mois (...), elle n'est plus majo- 
ritaire à l'Assemblée nationale ». 

A l'inverse des rappels au règle- 
ment formulés, au nom du Front 
national, par M. Jean-Claude Marti- 
nez, puis M. Pascal Arrighi, 
M. Pierre Joxe, président du groupe 
socialiste, devait se limiter, après la 
proclamation de l'élection de 
M. Chaban-Delmas {» Nous nous 
sommes refusés à la perturber) à 
un raovel fondé sur l'article 6 du 
règlement de l'Assemblée : « Que 
s'est-il passé cer après-midi? Le 
gouvernement a communiqué la 
liste des députés proclamés élus. Il 


RPR et UDF 


comptent 286 élus 


Les groupes politiques ant rendu 
PS OU Le je ar 
comme it ent 
l'Assemblée nationale, leur composi- 
tion et leurs déclarations politiques 
signées par tous leurs membres. 

Le groupe socialiste, idé par 
M. Pierre Jaxe, com, 196 mem- 
bres. plus 16 apparentés : les 
7 députés MRG, M Huguette 
Boachardeau, MM. Alain Calmat, 
Elie Castor (Guyane), Aimé 
Césaire (Martinique), Henri Fisz- 
bin, Henri Nallet, Albert Pen (Saint 
Pierre-et-Miquelon), Olivier Stirn, 
Gérard Welzer (Vosges). 

Le groupe RPR, présidé par 
M. Pierre , comprend, 147 
membres, plus 8 apparentés : 
MM. Henri Beaujean (Guade- 
loupe), Marc Bécam (dissident 
dans le Finistère), René Beguet 
(remplaçant M. Bernard Pons à 
Paris), Edouard Chammougon 
(remplaçant M» Lucette Michaux- 
Chevry, secrétaire d'Etat, à la Gua- 
deloupe). Jacques Féron (CNIP à 
Paris, remplaçant M. Edouard Bal. 
ladur), Jacques Hersant (Pas-de- 
Calais), Jean Kiffer (CNIP, 
Moselle}, Savy (rempla- 
çant M. Hervé de Charette dans la 
Nièvre). 

Le groupe UDF, présidé par 
M. Te Chude Gaudin, comprond 
114 membres, plus 17 apparentés : 
MM. Jean Allard (CDS. Seine- 
Maritime). Gauthier Adinot (rem- 
plaçant M. Alain Carignon dans 
l'Isère}, ymond Barre, Pierre 
Baudis (remplaçant son fils Domini- 
que en Haute-Garonne), Jean 


Bégauit (Maine-et-Loire), Marcel 
Bigeard, Jean Bousquet (Gard) 
M Christine Boutin (dissidente, 
dans les Yvelines), MM. Jean-Guy 
Branger (Charente-Maritime). 
Albert Brochard (CDS, Deux- 
Sèvres), Léonce Deprez (dissident, 
dans le Pas-de-Calais). Robert Her- 
pans Xavier phnaul Hors 
Atlantique), Aimé Kergueris (P 
Morbihan), Maurice Ligot (Maine- 
et-Loire), Pierre Montastruc (radi- 
cal, Haute-Garonne), Pierre-Aimé 
Wilizer (Essonne). 

Le groupe du Front national, pré- 
sidé par M. Jean-Marie Le Pen, 
comprend 35 membres. 

Le groupe communiste, présidé 
par M. André Lajoinie, comprend 
32 membres, plus 3 apparentés : 
MM. Ernest Moutoussamy (Guade- 
loupe), Elie Hoarau (la Réunion), 
Paul Vergès (la Réunion). 

L reste 9 députés non inscrits,les 
4 socialistes qui s'étaient présentés 
contre les candidats officiels du PS : 
MM. Robert Borrel (Haute- 
Savoie), Hubert Gouze (Tarn-et- 
Garonne), Michel Lambert (Orne) 
et André Pinçon (Mayenne), et 5 
«divers droite» : M. André Audinot 
(Somme), Daniel Bernardet (dissi 
dent du PR dans l'Indre), Jean Die- 
bold (Haute-Garonne), Jean Royer 
(Indre-et-Loire) et André Thien Ah 
Koon {la Réunion). 

La nouvelle majorité compte donc 
286 élus, soit 3 de moins que la 
majorité absolue. 11 lui Faut donc le 
renfort des 5 «divers droite» pour 
gouverner. 





« également communiqué la liste de 
ceux des membres du gouvernement 
qui ont démissionné hier soir afin de 
permeirre à leur suppléam de pren- 
dre part au vote. Mais parmi nos 
collègues démissionnaires figu- 
ralenti plusieurs ministres, dé) 
dont l'élection est contestée devant 
le Conseil constitutionnel. 

» Or, aux termes de l'article 6 de 
notre règlement, les députés dont 
d'élection est contestée ne peuvent 
pas démissionner. Ils ne peuvent 
donc pas non plus être remplacés 
par leurs suppléants, qui, de ce fait, 
ne peuvent pas prendre part au voie. 
Ainsi, ORDRE Lo des résultats du 
scrutin et de leur étroitesse — qua- 
1re voix, — vous n'auriez pas été élu 
dès ce iour dans une consultation 
régulière. 

» Nous aurions été en droit de 
demander une réunion du 
d'âge pour statuer sur cette viola- 
tion de nos textes. Nous ne l'avons 
pas fair pour les raisons que j'ai 
indiquées » 


Une « fächeuse affaire», devait 
conclure M. Joxe, sur les « aspects 
juridiques» de laquelle lui et ses 
amis faisaient «/oules réserves », 
«sans meltre en cause la situation 

itique , qui devait de toute façon 
faire de M. Chaban-Delmas, au 
deuxième ou au troisième tour de 
scrutin, le président de l’Assemblée 


nationale. 

Dans le rôle de l'avocat de la 
défense, M. Jean-Claude Gaudin, 
président du groupe UDF à l'Assem- 
blée, dénonçait - {es exercices de 
juridisme pointilleux » qui «som 
souvent le refuge des argumenta- 
tions faciles », avant d'attirer 
l'attention sur trois considérations 
qui auraient dû, selon lui, freiner 
l'ardeur des contestataires : la hié- 
rarchie des actes juridiques, ta sépa- 
ration des pouvoirs et les consé- 
quences du mode de scrutin 

voulu par les socia- 
listes, 

Enfin, M. Chaban-Delmas assi- 
gnait à ce débat d'un « grand inré- 
rêt * son terme sans doute provisoire 
en constatant avec tisme que 
la liste des députés avait Eté commu- 
niquée « en deux temps » à l'Assem- 
blée et qu'il en avait été pris acte 
par le Président d'âge : « Je ne peux 
que constater la constitution de 
l'Assemblée sur la base de ces com- 
munications. Je n'ai pas d'autre 
pouvoir. » 

Le Front national ne se résigne 

fl a brandi dès la fin de séance 
menace de divers recours (dont 
l'issue est hautement hypothétique). 
Dans les couloirs. M. Philippe 
Séguin (RPR), ministre des affaires 
sociales et de l'emploi, ancien vice- 
président de l'Assemblée, affirmait 
qu'une chose était sûre : M. Marti 
nez n'avait pas le droit d'intervenir 
comme il l'avait fait pendant la pré- 
sidence du doyen d'âge. Une seule 
Chose danc. Pour le reste... 


MICHEL KAJMAN. 


PAS D'ACCORD 
SUR LA RÉPARTITION 
DES POSTES DU BUREAU 


Au terme de la réunion des prési- 
dents de groupe de l'Assemblée 
nationale, prévue par le règlement, 
qui a eu lieu le jeudi 3 avril dans la 
matinée, aucun accord n'a pu être 
trouvé sur un mode de répartition 
consensuel de l'ensemble des postes 
du bureau de l'Assembiée. 

Cette situation implique, le 
vendredi 4 avril, Le suce Ron de 
trois votes à bulletin secret : un pour 
es vice-présidents de l’Assembiée, 
un pour les questeurs et un pour les 
secrétaires, 


Tandis que MM. Pierre Messmer 
et Jean-Claude Gaudin, respective- 
ment président du groupe RPR et 
du groupe UDF de l'Assemblée 
nationale, s'abstenaient de toute 
déclaration, M. André Lajoinie, pré- 
sident du groupe communiste réaf- 
finnait le refus du PC de + caurion- 
ner - la présence du Front national 
dans les instances dirigeantes du 
Palais-Bourbon. Selon M. Lajoinie, 
le PC refusera de siéger au bureau 
s'il n'obtient pas une vice- 
présidence, 

De son côté, M. Pierre Joxe, prési- 
dent du groupe socialisie, a diffusé 
un communiqué dans lequel il 
affirme que le groupe socialiste 
- refuse la procédure de la liste 
commune », El = entera ses Cant- 
didats à chaque jonction, en nombre 
correspondant à sa place dans 
l'Assemblée, appliquant dans 
l'opposition la règle p: 1ion- 
nelle, comme il l'a fait lorsqu'il 
étair majoritaire ». 

Enfin, M. Jean-Marie Le Pen, 
président du groupe du Front natio- 
nal, a affirmé que son parti continue 
à revendiquer une vice-présidence. * 
mais qu'il appliquera l'accord avec 
le RPR et l'UDF. qui, selon lui, 
aurait ëté conclu si le PC n'avait pas 
fait « obstruction ». 


MM. Mitterrand et Chirac 
renforcent leur concertation 


(Suite de la première page.) 


Ce même conseil des ministres 
adoptera la loi d'habilitation, déjà 
annoncée, concernant « le redres- 
sement économique et social » et, 
éventuellement, celle qui traïte du 
rétablissement du scrutin majori- 
taire. 

Le premier ministre et le prési- 
dent, ainsi que cela devait être 
rappelé par M. Alain Juppé à 
l'issue du conseil des ministres, 
ont précisé les domaines qui 
entreront, dans les ordonnances 
économiques. De même que la 
suppression de l’autorisation 
administrative de licencièment 
fera l’objet d'un projet de loi ordi- 
naire (le Monde du 28 mars), de 
même le relèvement ou la suspen- 
sion des « seuils sociaux » pour les 


Paris, mercredi 2 avril, 
18 h 20, place Clemenceau, au 
coin de l'avenue des Champs- 
Elysées et de l'avenue Winston- 
Churchifl, à quelques centaines 
de mètres de la grille du parc du 
palais de l'Elysée, une CX est 
garée on doubie fie. Derrière ele, 


le «tombeur de ministères », 
Clemenceau, qui, en 1917, fut 
appelé par Poincaré à la tête du 
gouvernement. {| réussit à res 
taurer la confiance, menacée par 
te défaitisme, mais en 1920, il 
fut battu par Deschanel à l'élec- 
tion présidentielle : son intransi- 
geance lui avait attiré l'hostilité 
de tou le Parlement. 

M. Jacques Chirac, assis à 
l'arrière de la CX, médite-t-il 
l'exemple de son prédécesseur ? 
Les voitures passent, personne 
ne fait attention à ce premier 


DANS LES CABIN 


@ RAPATRIÉS 
Directeur de cabinet : M. Philippe 
ALL. 


Au cabinet de M. André Santini, 
secrétaire d'Etat aux rapatriés, 
M. Philippe Knusmann a été nommé 
directeur de cabinet. 

le 


IM. Philippe Knusmann est né 
4 mai 1953 à Valenciennes (Nord). Li y 
effectue toutes ses ; primaires et 
secondaires, puis IL son service 
national dans l’armée de l'air. 

Il obtient son DEUG de droit à Sarre- 
bruck, en République fédérale d'Alle- 
msgne, et poursuit ses études à la 
facalté de droit Paris-L 

Diplômé d'études supérieures de droit 
public, il a fait jusqu'ici toute sa car 





© M. Léotard et l'organisation 
du PR — Nouveau ministre de la 
culture et de la communication, 
M. François Léotard veut garder en 
main les rênes de son parti. Ki tui 
faut néanmoins réorganiser le PR 
avec l'entrée au gouvernement de 
ses principaux responsables (notam- 
ment MM. Madelin, Longuet et 
Douffiagues). 


L songe à confier des responsabi- 


ES 












- spécial sera déposé à l'Assemblée 
metionale. MM. Mitterrand et 


Chirac ont abordé l'examen des. Japon une mauifestation politi 


grandes lignes du = collectif bud- que, ni un déplacement en grand 
gétaire » qui sera soumis au équipage. Il le considère comme 
conseil des ministres du 16 avril une visite de travail normale pour 
le chef du gouvernement, qui a en 
charge la mise en œuvre des déci- 

: ses par le ir exé 
Une cellule informelle ri En °. Re Fe 


M. Mitterrand et M. Chirac 
ont également évoqué le som 
met» de Tokyo du 4 mai. On sou- 
ligne de part et d’autre qu'il n'y a 
Jamais eu à ce sujet de problème 
entre les deux hommes quant à la 
participation de M. Jacques 
Chirac. Celle-ci ne soulève que 
des questions de protocole et 
d'adaptation à un rituel établi 
lorsque la «cohabitation » n'exis- 
tait pas. M. Balladur, en tant que 
ministre d'Etat, demeurera à 
Paris pour assurer l’intérim du 


emprunte l'avenue Marigny, 
tourne à droite et entre à l'Ely- 





ETS MINISTÉRIELS 


rière dans Ja fonctiou publique territo- 
D ARTes aVO cffpcoN eu Mage à 
direction générale financière 

Aquitaine, il travaille en 1977 pour La 


ville d'Issy-les-Moulineaux (Han 
Seine) comme de 


appelé per le maire, M. André 


pour diriger son cabinet et devient 
secrétaire général adjoint. [ le suit en 
juin 1983 comme chargé de mission, 
puis comme socrétaire général adjoint . 
du plus grand syndicat intercorumimnl 
de France, lorsque celui devient prési- 
dent du syndicat des eaux d'lle-de- 


France, qui regroupe cent 


quarante- 
quatre communes de |a région 


parisienne, ] 


lités à de aouveaux élus tel 
M. Dominique Bussereau 
(Charente-Maritime) qui pourrait 
avec deux autres de ses collègues 
devenir secrétaire général adjoint. 
Ces nouvelles dispositions devaient 
être annoncées et discutées ce jeudi 
3 avril au cours'd'un déjeuner réu- 
nissant, dans un grand bôtel pari- 
sien, autour du secrétaire général du 
PR, les parlementaires du parti et 
les membres du bureau politique. 


de DES 


PHILATÉLISTES 


DOS OST OSSI 
émussions, les expositions. les 
OO SENTE NUIT CONTE 





faut savoir p 
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SOMMAIRE D'AVRIL 





MERCEDES, CENT. ANS 
D'AUTOMOBILE ET DE 
TIMBRES e LES CARNETS 
EN FRANCE | 


En vente chez votre marchand de journaux 















la jeu- 
messe et des sports. En 1980, il est 
‘Santini, 
















huit points M. François Léotard qui - 
spectaculaire 












blique et le premier ministre ont 
évoqué l'ensemble de la sitnation 
au Proche-Orient et plus spéciale. 
ment le problème des otages, 
Celui-ci est actuellement traité 


affaires étrangères. André 
Giraud, ministre de la défense, et 
Robert Pandraud, ministre délé. 
SuE à le sécurité. Cette sorte de 
«cellule informelle», s'emploie 
depuis quelques jours — laisse 
t-on entendre — à démeler les fils 


de cette affaire, c'est-à-dire: de ‘ 


faire le tri entre les divers 
saires concernés. En ce domaine, 
aucun espoir — bien au contraire 
— n'est sbandonné. 


On souligne eofin tant à l'E. . 


sée qu'à l'hôtel Matignon que les 


contacts entre le président de la | 


Répablique et le premier rhinis- 
tre, à l'occasion de tête-à-tête 
comme ceux qui se sont déroulés 


|. le 2 avril révèlent la volonté réci- 


proque de pratiquer la «cohabita-- 


tion» dans les conditions qui ont . 


été définies aussi bien par M. Mit- 
terrand que par M. Chirac dès Les 
jours qui ont suivi le 16 mars. 

| ANDRÉPABSERON 





©. Selon EVA. 


Selon ün son 
publie cette semaine 


Paris Maich (daté du 3 avril). 
Chirac bénéficie dans 


M. Jacques 
Topinion dés, F: is de [a meil. 
‘leure cote de parmi les 
personnalités de droite. 52 % des 





Péter lui taire carbu confiance rte 


en février dernier. Le nouvean pre- 
mier ministre devance de trois 
points M, Raymond Barre (qui 
gagne pourtant points 

port au mois de février +49 contre 
46 %), de six points M= Veil, de 
connaît une remontée 
cn gagnant treize points en deux 
mois (44% contre 31 % en février). 


Pour 33 % des interro- 


gées et pour 46 des électeurs de. 


droite, M. Chirac serait, d'autre 
part, le meilleur candidat - pour 
représenter la droite en cas d'élec- 


tion présidentielle tandis que : 


M. Barre pe le serait que pour 20 % 
des sondés. Le premier ministre bat- 
trait aû deuxième tour MM. Michel 
Rocard, François Mitterrand ou 


_Esurent Fabius. M: Barré béttrait ‘1: 


M. Mitterrand, ferait jeu’ égal avec 
M:. Fabius et serait battu par 
M:Rocard. 7 7 es 





) 















MELLER cPRÉSDENTABLE». 





dage BVA, que. 
ine lPhebdomadss 
























Lévries). et 


icie tout comune M. Fabi 
(47) d'un solde de confiance poñ.. 


J 


re 


ere 
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POLITIQUE 


La contestation au PCF 





L'Humanité de ce jeudi 3 avril 
consacre un article à la contestation 
qi a ite le PCF. Pour la 
(oïis depuis le 20 mars, date des 

rises de gaitos critiques de 
MM. Michel Bertelle, maire de Blé. 
nod (Meurthe-et-Moselle) et 
Antoine Martinez, maire de Béda- 
rieux dans l'Hérault ({e Monde du 
21 mars) suivies de la publication 


d'un appel « le vingt-sixième 
congrès» spl cent douze com- 
nee le Monde daté 23- 
24 mars), l cent parti 
rend ne de la conférence ‘de 
sesse organisée le 2 avril par 
Mn. Daniel in, membre de la 
Haute Antorité de l'audiovisuel, et 
Tony Lainé, psychiatre, promoteurs 
de cet appel pour un congrès 
extraordinaire qui a recueifli main- 
tenant plus de mille signatures (le 
Monde du 2 avril). 
Le quotidien communiste note 
que « parmi les signataires on 
Jronve des élus et militants. mais 
aussi des signataires qui ne son! pas 
ou plus membres du Parti commu 
nisle, des communistes qui ont 
refusé d'appeler à voter pour les 
candidets du PCF lors de la campa- 
gne électorale, d'autres encore qui 
ue soutenu les listes du Parti socia- 
liste». 
Au cours de leur conférence de 
Lars MM. Karlin et Lainé, qui 
ient entourés de MM. Roger 
Martin, adjoint au maire de Mont- 
Saint-Martin Meurthe-et- 
Moselle). Richard Varin (CNRS) 
se Tort, professeur au Ce 
international hilosophie 
dont nous publions ci-fessous un 
«point de vuc», ont indiqué qu'ils 
avaient reçu plus de mille cents 
lettres de soutien. Ds ont aïfirmé 
que les signatures publiées étaient 
celles de militants communistes et 
affirmé qu'ils possédaient quatre 
cents signatures, nOn publiées, 
= d'anciens militants ou sympathi- 
sants ». M. Karlin a isé qu'il 
avait envoyé à l'Humanité, avant les 
législatives, une lettre appelant à 





voter communiste, mais que le quo- 
tidien communiste avait refusé de la 
publier. 

Pour sa part, M. Laïné s'est 
défendu de vouloir constituer « un 
courant, une tendance, une frac- 
tion ». De même, il a souligné que 
les promoteurs de l'appel n'étaient 
«pas les chefs de file» ou «les 
porte-parole - de la contestation. 
Indiquant que les lettres qu'il reçoit 
expriment « positions plurielles 
et contradictoires », il a affirmé que 
< prendre sa plume est un acte poli- 
tique important ». 

Constatant que le premier a 
publié « LE dé entendu Pine 
façon partielle et insuffisante » par 
£ Comité central. M. Lainé a remar- 
qué que les initiateurs de ce texte 





POINT DE VUE 





n'avaient - pas d'autre vocation que 
de servir de boîte aux lettres ». Ils 
ont décidé de demander *« à 


uelqu'un, dons chaque ération, 
le Saccuper de la es des 
Signatures afin de créer un mouve- 
ment qui puisse leur permettre de 
dire à de irection : « /{ faut vous 
soumeitre Ou vous démeitre. » 
Interrogé sur le fait qu'ils agis- 
saïent en dehors des règles du parti, 
ils ont précisé : « J{ n'y a pas d'autre 
moyen, sinon à prècher dans le 
désert ». Et M. lin a lancé : 
< Peur-être vaur-il mieux avoir une 
attitude fractionnisie plutôt que de 
couler avec le navire ». Ce membre 
de la Haute Autorité a indiqué qu’il 
n'était « ni pour ri contre » les ten- 
dances maïs qu'il fallait « parier, 
parler... On crève de ce silence ». 


Le parti d'en mourir. 





par PATRICK TORT (*) 


L° direction du Parti communiste 





a donc une fois de plus prétéré 
la régression au débat. Après 
avoir appliqué les techniques ordi- 
naires de l'immobilisme (interdiction 
par consigne orale de toute réunion 
de militants à la base avant la fin des 


période), la réunion des 24 et 
25 mars demier a démocratiquernent 
décidé d'ignorer la réalité actuelle du 

simultanément, de la vie 


La proposition d'ouvrir un débat 
réellement démocratique à la base 
aurait dû être le réflexe normal d’une 
direction responsable et consciente. 
Or, curieusement, c'est parce qu’ella 
est responsable {de ses erreurs) et 
consciente (de s3 responsabilité dans 
les échecs successifs du parti) que la 
direction n'a pu consentir à être mise 
en cause dans un débat populaire 
national. Cels, nous le savions. 





Comme nous savions aussi quelle 
devait être son attitude frontale : 
stratégie de blocage au niveau de 
l'appareil, théorie du complot, rejet 
des fautes sur l'extérieur, enragistre- 
ment d’une situation préoccupante, 
mais dénégation totale de son propre 
rôle dans une détérioration dérisoire- 
ment relativisée par un calcul des 
voix gagnées sur le score des élec- 
tions européennes La « fermeté » 
de la direction, la « fermeture » de 
l'appareil, n'expriment plus, en fait, 
que la faiblesse du parti. 
.. 

Un part faible est un parti qui 
désigne comme responsable de son 
atfaiblissement la malveillance de ses 
partenaires. [| est hors de doute que 
le Parti socialiste, dans l'union et 
hors d'elle, a travaillé à affaiblir le 
PC, mais il est naïf et inutile de s’en 
plaindre devant l'opinion comme le 
ferait la victime innocente et trahie, 
oubliant que ce risque était l’une des 
clauses tacites et préalables de la 
stratégie d'union, et qu'une intelit- 
gence politique minimale eût suffi à 
en prévoir, au moins, le scénario. 


BIBLIOGRAPHIE 


r PCF, LE SUICIDE », de Michel Naudy 
Le « centralisme aristocratique » 


Alors 


s que la base de la pyramide 
est agit 


de soubresauts d'une 
ampleur inégalée, le sommet ne 
bouge pas d'un millimètre. Com- 
ment peut-on défier ainsi les lois de 
la physique ? Pour une opinion 
publique peu informée du fonction- 
nement interne du PCF, l'ouvrage 
du journaliste communiste de FR 3, 
Michel Naudy, sera très éclairant. 

Livre facile à lire, il permet de 
comprendre — en je — pourquoi 
cette anti tour de Pise qu'est le 
tient debout sans risque de s'elfon- 
drer, « La cs élif un sentaire 

ssenti par la section qui élir un 
Lécréraire distingué par la fédére- 
tion, qui élit un bureau Sur les 
conseils d'un membre du comité 
éertral qui a êté choisi par le 
bureau politique lequel, en réalité, 
désigne de nouveaux mernbres en 
senanf le plus grand compte de 
l'opinion du secrétariat du comité 
cerzral. » Ce centralisme démocrati- 
que inversé, EE de l'imperméabi- 
Me de Leppare à la contestation, 
est qualifié par Michel Naudy de 
+ centralisme aristocratique ». 

Dans la première partie de son 
ouvrage, en greun le parti d'écar- 
ter T'aypoth soviétique, il expli- 
que comment la direction du PCF, 
en moins de dix ans, a accumulé des 
décisions aberrantes, ou trop cohé- 
rentes pour être honnêtes. afin 
d'« éviter le pouvoir en 1977. tenier, 
Sans succès, de faire élire son adver- 
saire supposé en 1981, quitter à 
contrete: en 1984 un navire sur 
lequel elle s'était embarquée à 
corurecœur trois ans plus 10f, pour 
régler son compte, en que 
semaines, Au MOUV É ee 
tion qui s'étair affirmé de en 
haut de l'édifice ». 

Michel Naudy n'ajoute une 
biographie supplémentaire à toutes 


celles qui ont déjà été écrites par des | 
communistes « repentis ». Il parle de | 
l'intérieur de la machine — il fut | 
journaliste au quotidien communiste 
la Marseillaise avant d'entrer au 
service politique de l'Humanité — et 
tente à travers son livre de 

À une question terrible pour tout 
Communiste : la direction a-t-elle 
décidé de «suicider» le parti ? 

Il se penche longuement sur ce 
corps préfectoral méconnu que 
représentent les Pepuanents de 
l'appareil du PCF. Des militants 
dévoués, coupés de la société et, à 
l'en croire, totalement tenus et 
dépendants du parti. Référence, 

ut-être involontaire, à M. Claude 

peren, membre du bureau politi- 
que, qui a pris ses distances avec 
cette instance lors du dernier comité 
central, il écrit : « Comment ne pas 


L'hommage est d'autant plus 
significatif que Michel Naudy 
publie en annexe le rapport Poperen 
préparé pour le comité Central qui a 
Un = élections je 

. Ce rapport, expurgé et passé 
la moulinette sur ordre de l'équipe 
de M. Marchais, voit le jour pour ls 


première fois dans sa version origi- 
nale. 


Le moins que l'on puisse dire, 
C'est que l'auteur à [a: plume assas- 
sine ne voue pas une admiration sans 
borne à l'actuel secrétaire général, | 
“un être impulsif et sommaire - 
doté d'une - culture politique rudi- 
mentaire ». 

©. 8. 

* PCF, le Suicide, édité chez Albin 

Michel, 209 pages, 59 francs. 


La vérité est que le PC a été, au 
sein de cette «alliance», {a force la 
moins infiuente et ta moins crédible. 
Et ce non seulement du fait de la 
politique social-démocrate et des 
projets expansionnistes du PS, qu'il 
était légitime de combattre, mais du 
fait principalement de ses propres 
erreurs : 

— Erreur, dans l'excès des vire- 
voltes tacticiennes et des Incohé- 
rences au sein de l'action er da 
l'explication politiques, face à l'union 
de la gauche, face aux adversaires 
pendant la campagne, face à l'inter- 
Prétation de la montée de l'extrême 
droite. à 

— Erreur, dans le désaccord entre 
les principes et la pratique : les 
déclarations antiracistes du PC 
résonnent étrangement lorsqu'elles 
s’accompagnent contradictoirement 
d'une politique d'exclusion ou de 
ségrégation sur les temitoires des 
Communes. Que le parti ait pu secrè- 
tement espérer récupérer ainsi des 
voix de l’électorat populaire sur la 
base d’une xénophobie plus ou moins 
explicitée est simplement une incon- 
séquence, rapidement sanctionnée 
par le fait qu'entre deux xénopho- 
bies, l'une honteuse, l'autre revendi- 
quée, l'électorat en question a choisi 


majoritairement la seconde, celle du* 


Front national. 

— Erreur dans l'étemnei retard facs 
aux initiatives démocratiques : par 
exemple, la droit de vote aux immi- 
Dé Scion après . François Mirter- 
rang. 

— Erreur quant à la représentation 
de la crédibilité : la vérité d'un parti 
n'est pas dans ce qu'il dit de lui- 
même à travers ses organes de pro- 
psgande : elle est dans son pouvoir 
de réflexion, d'action et de transfor- 
mation de la vie sociale, et dans la 
façon dont cette conjonction de 
forces est appréciée au sein de I vie 
publique à travers ses « résultats 2. 

— Erreur, dans l'inconsistence du 
projet politique et dans le figement 
rhétorique sur des mots d'ordre 
creux : « Une politique nouvelle, c'est 
possible. » Soit. Mais une politique 
possibla, ca serait nouveau. 

— Erreur, dans le rafus de la criti- 
que, qui ne laisse, à ceux qui discu- 
tent ia ligne (ou la non-ligne) diri- 
Geante, qua l'alternative da la fidélité 
Ou de la trahison. 

— Erreur, dans la rétention de 
l'information : l'Humanité n'a pas 
consacré une Égna aux appels récla- 
mant un congrès extraordinaire, et 
elle a attendu le 27 mars pour faire 
san compte rendu du comité central. 
Les militants ont été obligés d’ache- 
ter |” « autre presse » pour savoir ce 
Qui se passait Chez eux. 

— Erreur, quant au sens même du 
fonctionnement démocratique : ce 
n'est pas la base qui doit être au ser- 
vice de l'appareil : c’est l'appareil qui 
doit être au service de la base. 

— Erreur enfin, de ne plus même 
Chercher à se dernander ce que peut 
signifier le fait d'être marxiste 
aujourd'hui. 


Le) cr eu COR marais 
ual de philosop hie, membre du Parti 
Communiste français. 


Le communioué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réemi, purs nn 
palais de l'Elysée, sous Ia prési- 
dence de M. François Mitier- 
rand. Au terme des travaux, le 
service de presse du premier 

s inistre a diffusé le 
| qué suivant : ’ 


tres a adopté les décrets 
d'a ë du ministre d'Etat, 
ministre de l’écanomie. des finances 
et de la privatisation : 

M. Edouard BALLADUR 
«exerce les attributions antérieure- 
ment dévolués au ministre de l'éco- 
nomie, des finances et du budget 
par le décret du 1+ avril 1983 >. 

Sont également attribuées au 
ministre d'Etat, ministre de l'écono- 
mie, des finances et de la privatisa- 
tion, . les compétences en matière 
de commerce extérieur définies par 
de décret du 21 février 1975, iflé 
par le décret du 2 août 1984 ». 

Il exerce en outre «les attribu- 
re due 
28 juiller 1984 à Te pion du 
juillet 1984, à ke 
tourisme. Il exerce la tutelle sur Les 
chambres de comes es Site 
de l'industrie, des pasies et télécom 
munications et du tourisme. 

» Le ministre d'Etat est spéci 
ment , Sous réserve com- 
pétences au ministre de la 
culture et de la communication. de 
préparer et de mettre en œuvre la 
privatisation des emreprises 


risée les dispositions législa- 
isée par les dispositions légi. 
tives prévues à cet effet. 

>» 1] a sous son autorité les ser- 
vices. précédemment placés sous 
l'autorité du ministre de l'écoro- 
mie, des finances et du budget ainsi 
que la délégation au commerce 
extérieur, la di du commerce 
intérieür et la direction de l'artisa- 
nat ‘ . 
‘+11 a, conjointement avec le 
.rninistre de l'industrie, des postes et 
télécommunications et du tourisme. 
autorité sur le services des cham- 
bres de commerce et d'industrie. 

- Le Haut ce, nee 
public est, par délégation 
mier ministre, lacé auprès de lui 
pour Faccomplstement de sa mis 

— du ministre de le culture et de 

M. François LÉOTARD : + 
pare et applique la Pia 
gouvernement en com 
munication. Il exerce les attribu- 
tions dévolues au 


audiovisuelle par les lois n° 82-652 
du 29 juillet 1982 er n° 84-743 du 
Je août 1984. use 
tions précédemment exercées par 
ani fr gen 
a gestion fréquences affectées 
la radiodiffusion sonore ef à la télé- 
‘ ner à ce Cire la ruelle de 
ù pu hifuss 
ce qui relève de l'article 7 de la 
‘ du 29 juillet 1982 précitée. II 
prépare et applique la politique de 
privatisation d'organismes relevant 
du titre III de la loi du 29 juillet 
1982. En outre, il est associé à la 
préparation et à la mise en œuvre 
du de privatisation du 
secteur concurrentiel de la commu- 
nication. » 


territoire et des transports : 

— M. Pierre MÉHAIGNERIE : 
«exerce les attributions précédem- 
meent dévolues : au ministre de 
l'urbanisme, du logement et des 
transports par le décret n° 84-751 
du 2 août 1984 à l' ion des 
artributions relatives à marine 
marchande et aux ports maritimes; 
au ministre de l'environnement 
Le décret re 84-753 du 2 août 1984. 
a mme cu 

levaient 'auto- 
rité ou de la tutelle du ministre de 
l'urbanisme, du logement et des 


transports et du ministre de l'envi- - 


ronnement sont sous Fl'auso- 
rité ou la tutelle du ministre de 
l'équipement, du logement, de 


mer. 
Le conseil général du génie rural, 
des eaux a Rte conseil 
&énéral des mines, les services 
départementaux et ic du 
ministre de ae nee du 
ministre de l'industrie, des postes er 
en “e tourisme 
sont , en Lant que de besoin, à 
disposition. Le ministre de L'équipe 
ment, du logement, de l'aménage- 
ment du territoire et des transports, 
exerce eh Outre, ion du 
Apt pa délégation 





e Dissolution d'un conseil muni- 
cipal. — Sur proposition du ministre 
de l'intérieur, le conseil des minis- 
tres a prononcé, le mercredi 2 avril, 
la dissolution du conseil municipal 
de Fougeré (Vendée). 


»1) Les cure re L 
aménagement du ferritoire 
Fee régionale dévolues au pre- 
mier ministre par les décreis du 
14 février 1963 et du 10 mai 1982 
Pour l'application du décret du 


21 janvier 1983, il est chargé de la placés 


ficarion décemtralisée consjoin- 
mcm avec le ministre délégué 
auprès du premier minisire chargé 
de la fonction publique et du Plen 
et en liaison avec le ministre de 
l'intérieur. Pour l'exercice de ces 
attributions, il dispose de la déléga- 
tion à l'aménagement du territoire 
re jon me Premier 
7, tion j e 
miastre, le comité interministériel 
pour les problèmes d'action régio- 
role et d'aménagement du terri- 


»2) Les oniburions relatives à 
La prévention des risques majeurs 
d'origine naturelle ou technologi- 
que. Il a pour mission d' er, 
ces risques, de définir, en liaison 
avec les ministres compétents, les 
moyens de prévenir 1 de proposer 
les mesures propres à en atléruer 
les effers. pour RE ee 

< il dispose de la 
ues majeurs. {1 reçoit 


tion aux 
Je concours 7 

tériels iméressés et fait appel en 
particulier au service ent de 
La direction de la défense et de la 
sécurité civile au ministère de l'inté- 
rieur et au service compétent de la 
direction de la qualité et de la sécu- 
rité industrielles au ministère de 
l'industrie, des es et télécom- 
munications et du tourisme. Il piège 
au comité interministériel de la 
sécurité nucléaire. Il exerce les 
atributions relatives aux villes 
re et au développement 


Pour l'exercice de ces attribu- 
tions, il dispose du pe central 
des villes nonvelles. La commission 
nationale pour le développement 
social des quartiers lui est rarta- 
chée. > j 

_ au ministre des affaire: 
sociales et de l'emploi : i 
. M. Philippe SEGUIN exerce : 

<1) Les attributions précédem- 
ment dévolues au ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale par le décret n° 84-730 du 
26 juiller 1984 modifié, à l'excep- 
sion des attributions du porte- 

le du et des attri- 
Burions 


aux rapatriés ; 
vail, de l' 
fessionnelle 
32 du 26 juillet 1984 (à l'exce, 
tion de celles qui sont ment 
au b} du deuxième alinéa de l'arti- 
cle premier de ce décret ;: 

»3) Les attributions précédem- 
ment dévolues au ministre des 
droits de ja ferme par le décret du 
31 mai 1985. » 

— du ministre des départements 
et territoires d'outre-mer ; 

M. Bernard PONS reçoit - les 
attributions précédemment dévolues 
au ministre d'Etat, ministre de 
l'intérieur par le décret n 76-864 du 
13 sept 1976. 

+ À cet effet, la direction des 
affaires politiques, administratives 
et financières de [' 
direction des affaires iques, 
sociales et culturelles de l'outre- 
mer sont placées sous l'autorité du 
ministre départements et terri- 
toires d'outre-mer » ; 

— du secrétaire d'Etat aux 
anciens combattants ; 

- M. FONTÈS « exerce 
les attributions relatives aux 
anciens combattants et victimes de 
guerre précédemment dévolues au 
ministre de la défense par Le décret 
du 1e avril 1983. 11 à autorité sur 
les services et exerce la tutelle sur 
les © qui relèvent de ses 
attributions » ; - 

— du secrétaire d'Etat aux 
triés ; . Fe. 

M. André SANTINI. « 
et met en œuvre La politique no 








Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 


ministre : 






à , eSt nommé direc- 
Sénéral des douanes et 
droits indirects, en remplace- 
ment de M. Bernard Gaudillère 
(M. Gaudillère"avair été directeur 
Su cabinet de M. Henri Emma- 
. alors secrétaire d’! 
DOM-TOM). Île page 27) 7 
l'intérieur : ” . 
— M. Bernard 
Fr M issaire Het RÉDDÉ. 
e région Corse, ke 
Saire de la République do 


£ 








Mesures individuelles r 









vernement pour l'ensemble äe. 
tions relatives aux R 
"outre-mer. 
» Le service central des repariés 
et les délégations pour l'accueil et ë 
le reclassement des rapotriés sont 
sous son autorité. . 
+ Le bureau de l'action sociale, 


culturelle et du cadre de vie se 
à sa disposition pour ses af 
tions relaives aux Français d'ori- 
gine nord-africaine. Le 

. Il exerce sa tutelle sur l'( 
national à l'action sociale, . 
sive et culrurelle pour des iés, 


Pour ET ice de ses ve x 
il fait | en sont que in, à 
Horse nationcle pour l'indemusi- 
sation des Français d' 2 

— du secrétaire d'Etat à la mer ; 
Dame TE 

et met en œuvre La poli 

gouvernement dans le domaine de La 
mer et des activités maritimes. À ce 
titre il exerce par délégation du pre. 
mier ministre les ences pré- 
vues par les décrets du 19 avril 
1972, du 9 mars 1978. du 2 aoûr 
1978 et du 25 mai 1979. 

+ 11 dispose de la mission inier- 
ministérielle de la mer et peut prési- 
der le comité interministériel de la 
mer. Il exerce les attributions rela- 
tives à la marine marchande et aux 
ports maritimes précédemment 
dévolues au ministre de l'urba- 
nisme, du logement et des trans- 
ports par le décret du 2 août 1984. 

» Il est associé le ministre de 
l'agriculture à l'étude et au règle- 
ment des questions relatives aux 
industries de tronsformation des 
produits de la mer. 

+ Les services et établissements 
qui relevaient de l'autorité ou de la 
tutelle du ministre de l'urbanisme, 
du logement et des transports et qui 
correspondent aux aïtributions 
“transférées au secrétaire d'Etat à la 
mer sont placés sous l'autorité ou la 
tutelle de celui-ci Il en est aïnsi 
notamment de la direction des gens 
de mer et de l'administration géné- 
rale, la direction des pêches mari- 
times et des cultures marines, la 
direction de la flotte de commerce, 
Ja direction des ports er de la navi- 
gation maritimes, la direction de 

‘établissement national des inva- 
lides de la marine, la mission de la 
recherche. » 


© RAPPORTS ENTRE LES 
CITOYENS ET LES ADMINISTRA- 
TIONS FISCALE ET 
— Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie et des finances et: dela 





sur l’amélioration des rapports 
les citoyens et les administrations 
fiscale et douanière. 5 : 
Le gouvernement a décidé d'insti- 
une commission. d'étude des 
rapports entre les citoyens et l'admi- 
nistration en matière fiscale et doua- 
mière. Cette commission s'attachern 
à étudier les moyens de simplifier et 
d'améliorer ces rapports qui, 
jourd’hui encore, sont trop sou- 
vent conflictuels. Sans com] = 
tre les moyens d’un contrôle fiscal et 
douanier nécessaire à la jee répar- 
tition de l'impôt et à la fntte 
la fraude, la commission proposera 
toutes mesures à simplifier 
la vie quotidienne citoyens et à 
assurer un plus grand respect des 


tuer 


libertés fc 

© ENGAGEMENTS INTERNA- 
TIONAUX. — Sur proposition du 
ministre des affaires le 
conseil des ministres a un 
décret modifiant le décret du 
14 mars 1953 relatif à le ratification 
et à La publication des 
internationaux souscrits par la 
suggestion da Coma d'Eue À pré 

: tat, 
voit que Les réserves et déclarations 1 
ives dont Is France assor- 

tit l'approbation ou 1e ratification 
d'accords internationaux feront, 
désormais, l'objet. d’une publication 
: Messon de ne affecter 
les droits et obligations des particu- 
liers. Il en ira de même de La dénon- 
Ciation de ces accards. . 
















[NE le 27 avril 192. M. Garsi a 
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dû vous plait. Ce n'est pas 
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. soleil Vous n'êtes pas les seuls à avoir un jardin, une 
maison à la Cara une terrasse où une péniche. 
C'est vrat qûe les prix des meubles et de tout 

ce qui fait le. beau temps chez IKEA sont déjà 
en vacances, Ét le moins qu'on puisse dire est qu'ils ous y:ÊtRs, VOUS pouvez - 
ne vont pas vous mettre sur le sable. En plus, petits replonger pour un tour, hisésire d'être sûr de bien 
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cest notre façon de vous délivrer des 
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TROIS POINTS DE VUE SUR L'AVENIR DES RÉGIONS 





Lieu de dialogue 


E serait tout de même un sin- 
gulier paradoxe si l'installs- 
ton des premiers conseils 

régionaux élus directement par le 
suffrage universel marquait la fin de 
cs que l'on pourrait appeler le rêve 
régionaliste, 

La réforme de 1981-1982 était, 
sans doute, inspirée par des convic- 
tions sincères. Mais la sincérité de 
l'esprit décentelisateur n'excluait 
nullement, chez les promoteurs da 
fa réforme, le désir de renforcer, par 
la détention de centres de décisions 
répartis aux différents niveaux de 
l'organisation territoriale, Le pouvoir 
que la gauche venait de conquérir 
“au plan national. 

Les élections cantonales de 
1982, puis les munici- 
pales de 1983, montrèrent le vanité 
de cette ambition et firent naître la 
crainte qu’en poussant plus avant la 

fisation on renforcerait 
dangereusement des contre- 
pouvoirs détenus par l'opposition. 
Cetts inquiétude fut notamment à 
l'origine de la volonté du pouvoir de 
différer l'élection des consaillers 
régionaux au suffrage universel 
direct. 


Ceux qui assistaient avec regret 
à l'enlisement de ls régionalisation 
accueillirent avec satisfaction, 
l'année demière, l'annonce de ces 
élections pour 1986. La région allait 
enfin accéder à la dignité de coliec- 
tivité locale à part entière, se libérer 
de tout complexe, surmonter ce qui 
n'était peut-être, après tout, qu’une 
crise de croissance. 

Hélas !, lorsque furent connues 
les modalités de cette élection, fut 
ctair que la région ne tirerait guère 
de bénéfice d'une échéance qui 
aurait dû marquer sa consécration. 

Orgeanisées au niveau départe- 
mental et occultéss par des élec- 


ceptibles de favoriser l'émergence 
ou le renforcement de la conscience 
régionale. 

Le déroulement de la récente 
campagne fut conforme à ces prévi- 
sions. Dans le vaste débat national 
qui précéda le dimanche 16 mars, 
on n’aborda guère les élections 
régionales. Et c'est, bien entendu, 
au nom de la défense des intérêts 
départementaux au sein de l'institu- 
tion régionale que les candidats sot- 
Hcitèrent le suffrage des électeurs. 

Dans ces conditions, les nou- 
veaux conseils régionaux pourront- 
ils être davantage que des syndi- 
cats interdépartementeux ? 


Une décision irréversible 


Certes, on peut se consoler en 
déclarant, ce qui est évident, que is 
région existe, qu'elle fait désormais 
partie, de façon irréversible, du sys- 
tème administratif français, qu’elle 
est, pour l'Etat et pour les autres 
collectivités locales, un partenaire 
reconnu... et souvent sollicité, 

Mais ceux qui ont cru en la réglo- 
nalisation, et qui y croient encore, 
comme un moyen de dynamiser 
l'administration française et d‘éta- 
bir un nouvel équilibre de pouvoirs 
dans le pays peuvent-ils se conten- 
ter de cette constatation ? 

L'ambition de la région ne saurait 
se limiter à n'ête qu'un échelon 
d'administration de plus — un éche- 
lon «coincé » entre un Etat qui a 
gardé l'essentiel de ses 
tives {y compris dans des secteurs 
où il a consenti à quelques trans- 
ferts de compétences) et un dépar- 
tement rsjeuni et revigoré. 

Si tel était le cas, la décentralisn- 
tion n'aurait abouti qu’à une compii- 
cation inutile et onéreuse de l'orga- 
nisation territorigile, à un 
alourdissement de la bureaucratie 
qui pèse sur la société française. 

L'avenir de l8 région n'est pas, 
en vérité, dans la compétition avec 
d'aurres collectivités. || est ailleurs. 
\f &st dans le façon dont elle ssura 
Valoriser ses atouts, dans sa capa- 
cité à assumer pleinement la vocs- 
tion qui lui est propre. 

N appartient, tout d’abord, à la 
région de contribuer activement au 
renouveau de 18 démocratie locale. 

La participation, aux affaires 
publiques, des tants des 
forces vives de la nation est plus 
aisée à mettre en œuvre au niveau 
régional qu'au plan national. 

Cette participation passe esse 
tiellement, mais non exclusivement, 
Par un dialogue constant et confiant 
entre le consoit régional et le comité 
économique et social. 

Plus le champ de compétence 
des élus régionaux s’élargit, plus il 
est indispensable que soient asso 
ciés aux réflexions et aux choix ceux 
qui sont directement par 
les décisions à prendre. 

En Champagne-Ardenne, la pré- 
paration du contrat de plan, puis le 
transfert ds compétences an 


par BERNARD STASI {*} 


matière de formation profession 
nelle et d'apprentissage, ont donné 
lieu à de vastes consultations aux 
quelles ont participé plusieurs cen- 
taines de responsables des mieux 
professionnels et du monde asso- 
ciatif. Fe 

Ls régionalisation doit être 


Ne pas s'enliser 
dans la gestion 


L'avenir de La région est égale- 
ment dans l'innovation et dans 
l'imaginatk 


Parce Qu'elle est une administra- 


plesse et manifester une plus 
Setivité 


grande 
D'ailleurs, tes domaines dans ies- 
quais elle intervient exigent, en per- 
manence, l'innovation. 
Alors que l'octroi de prestations 
sociales par le département est 


par la région exige un effort 
constant d'adaptation à une écono- 
mie qui évolue sans cesse. 

De même, pour contribuer à a 
modernisation de l'appareil indus- 
triel de notre pays, le champ est lar- 
gement ouvert aux expérimenta- 
tions les plus originales, aux 
initiatives les plus hardies — et la 
région, à cet égard, a un rôle à 
jouer, un rôle d'impuision et de sti- 
mMulation, 


Enfin, l'avenir de la région est 
dans l'avenir. 

C'est au niveau régional, en 
effet, que doivent être définies et 
mises en œuvre, dans le cadre de la 
solidarité nationale et avec la parti- 
Cipation des responsables socio- 
professionnels, les stratégies 
d'ensemble dans les domaines de La 
formation professionnelle et de la 
recherche, de la rénovation du tissu 
industriel et de la revitalisation des 
zones rurales, de la mise en valeur 
de l'environnement et du 
pement des activités culturelles. 


La région n'exercera efficaca- 
ment ces responsabilités que si cer- 
taines conditions sont réunies. 


En premier lieu, l'institution 

ionale ne doit pas s'enliser dans 
ls gestion. Elle doit garder la sou- 
plesse et la légèreté nécessaires 
Pour être innovants et performante. 

S'# est indispensable que la 
région participe au choix des diffé- 
rentes fikères de formation (le nou- 
veau gouvernement devra renforcer 
le rôle du conseil régional dans ce 
domaine), il ne paraît nullement 
nécessaire que La région soit char- 
gée, comme c'est le cas depuis le 
1# janvier 1986, de l'entretien des 
lycées. Etre responsable des murs 
d'un bétiment scolaire ne relève 
pas, de façon évidente, de l'essence 
même de la vocation régionale. 

Dans quelque domaine que ca 
soit, la région doit prendre garde à 
ne pas se laisser entraîner dans le 
dangereux engrensage de la gestion. 

En sacond lieu, la région doit être 
dotée des moyens financiers de ses 
ambitions. 

Est-il besoin de rappeler que les 


(*) Député UDF de la Marne, prési- 
dent du conseil régional de Champagne- 
Ardenne. 


Les personnes 
Mohamed Ben 
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n'ont pas toujours été accompa- 
gnés de transferts financiers per- 
mettent l'exercice des nouvelles 
tâches dans des conditions satisfai- 
santes ? 

Par aïlleurs, les nouvelles 
recettes de la région étaient, pour 
l'essentiel, assises sur deux 360- 
tœurs en crise, l’automcbile et le 
bétiment. 

C'est dire que la région a été 
handicapée, au cours de ces der- 
nières années, par l'insuffisance de 
ces ressources. 

La Région devra conquérir une 
Plus grande autonomie financière, 
ce qui, bien entendu, ne dspensera 
pas ses d'agir avec 
l'esprit de rigueur qui s'impose 
désormais à toutes les collectivités. 

Enfin, la région devra cesser 
d'être la « mal aimée » du pouvoir. 

En France, les hommes de gou- 
vernément, quelle que ban leur 
idéologie, se méfient de la région, 
en quelque sorte viscéralement. 
Cela a été vrai avant 1981, lorsque 
longtemps attachées à la régionali- 
professions de foi, lorsqu'elles 
furent appelées à d'importantes 
responsabilités, Cela a été vrai, 
aussi, après 1981, et MM. Gaston 
Deferre et Michel Rocard eurent rat- 
son de vouloir précipiter les choses 
avant que les traditionnelles pesan- 
teurs n'amènent les détenteurs du 
pouvoir à freiner la régionalisation. 

Espérons que, malgré les ten- 
dances jacobines de certains, le 
nouveau gouvernement saura COM- 
prendre que l'unité nationale est 
désormais suffisamment solide pour 


‘n'être nullement menacée par l'éps- 


nouissement du fait régional. 


Puissent-ils comprendre, aussi, : | 


qu'alors que les institutions de la 
Ve République poussent à une cen- 
tralisation politique, la régionalisa- 
tion peut offrir, en certaines 
périodes, l'occasion d'un rééquii- 
brage et d’un dialogue favorables à 
une plus grande qualité de ln vie 
démocratique. 

En définitive, l'avenir de la région 
est largement ouvert et la Région 
peut être une chance pour le renou- 
veau du pays. Tout dépendra 
essentiellement du courage et de La 
détermination de ceux qui assument 
aujourd'hui les responsabilités 
régionales. La fin des illusions régio- 
nalistes est peut-être le début d'une 

belle aventure pour la région. 


un tour de France, il serait, à 

n'en pas douter, frappé par La 
multiplicité des niveaux d'administra- 
tion : Etat, régions, départements, 
communes at puis, tout en bss, le ci- 
toyen, le pauvre citoyen, sans cesse 
sollicité au nom de ce qua Napoléon 
eût appelé : « La bonheur ». 

En fait, deux demandes contraires 
avaient abouti à {a création de l'éta- 
blssement public régional en 1972 : 
une demande émanant des départe- 
ments, qui ressentent la nécessité de 
se retrouver en une instance de coor- 
dination, et une demande émanant 
de l'Etat, dont l'efficacité passe par 
la déconcentration de ses activités. 

En faisant de la région un établis- 
sement public, le légisiateur répon- 
doit à ca double besoin de coordina- 
tion et d'efficacité et prévenait, par 
lä-même, le danger de superposition 
des organes de décision et d'appari- 
tion d'une hiérarchie entre les collec- 
tivités locales. Ses attributions 

La logique du territoire était donc 
de mise dans toute réflexion sur le 
département et Is région. Doréna- 
vant, une autre logique tend à 
8'imposer, celle du politique, et avec, 
comme risque, des conflits de légiti- 
mités. Elus au suffrage universel, la 
tendance naturelle de la région sera 
de s'affirmer pleinement par rapport 
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Un scrutin escamoté 


E qui était à craindre s’est 
finalement réalisé, dans Les 
dimensions les plus carica- 
turales : lélection-spectacie des 
légisistives a poussé à la trappe le 
scrutin pour les régionales. N'est- 


Ce qui paraît important 
aujourd'hui, c'est moins l'étique- 
tage politique des nouveaux 
conseïlers L 





par JEAN MAZE (*) 


cre cene frange des indécis qui 
fait la décision. 

Avec son ouverture sur les 
préoccupations immédiates des 
gens dans un cadre familier, sur 
les stirañs d'une démocratie du 
quotidien, la région 32 révélait inf 
niment plus « porteuse » que les 


p té 


Comment expliquer cet 
étrange silence de ceux qui, 
depuis des décennies. s'étaient 
battus en faveur « de la région et 
de la décentralisation » ? A l'heure 
de la région, où étaient donc 
pessés nos régionalistes ? 

La réponse tient en Cette 
courts formule : « Le père a rendu 


À 


— en privilégiant, d'entrée de 
jeu, le département, secteur princr 
pal du centralisgme depuis 
f'an VIIL: 

— en fixant à la même date 
les deux scrutins, le législatif et le 
régional, ce qui contribuait à 

le second au bénéfice du 
premier ; 

— en choisissant le cadre 
départemental pour la désignation 
des conseillers régionaux, ce qui 
était un contresens ; 

— en politisant le scrutin 
régional, tant du fait du cumul 
autorisé des candidatures sur les 
deux listes que de l’hégémonie 
accablante des partis ; 

— en dévalorisant la liste 
régionale, destinée à obtenir des 
<« lats de consolation a (L. Fabius 
dit) aux députés battus ou en 
position de non-éfigibles. 

Au vu de la combinaison de 
ces cinq procédés pervers, -on 
comprend mieux le silence des 
vrais régionalistes, qui, un court 


t. instant, avaient pu croire que leur. 


(*) Président du: CLAR (Comité 


de liaison pour l'Action locale et régio- 


pale) 


Légitimes et concurrents 


par PAUL GRAZIANI (*) 


féodalités régionales. 


I n'en reste pas moins qu'une légiti- . 


mité régionale entrera directement en 


o assemblée de 
gestion composée d'hommes 
d'appareils. 


En effet, l'introduction de la pro- 
Portionnelle ne peut que favoriser un 
telle évolution. Dans son dernier 
live, l'Espace vital Jean-François 
Gravier écrivait, à propos de l'Italie : 
« Ce système (l'élection régionale au 
suffrage universel et au scrutin pro- 
Portionnel} aboutit à une restauration 
indirecte du centralisme, puisque ls 
Choix des candidats et leur ordre de 

sont k 
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sont entièrement soumis. »Nos 


régions fra 


Ou bien, ou bien 


Ainsi donc, la région était autre- 
fois composée essentiellement de 
représentants d'« en bas », c’est-à- 
dire des départements et des com- 
munes Qui jousient ce rôle de coord- 
nation. Et ä était d'ailleurs discutable 
que les parlementaires en fissent par- 
de de droit. Désormais, alle réunira, 
et ce de plus en plus, des membres 
nommés, par en haut, ét sans aucun 
lien avec les collectivités locales que 
sont les communes et les départe- 
ments. De plus, ils auront un rôle de 


Paradoxe curieux dont les départe- 
ments connsïftront rapidement les 

De la logique durterritoire à le Iogi- 
que partisane, le pas est donc franchi 
avec son lot de querelles de légiti- 


La logique cependant nous place 
devant une alternative simple et 


À faut imaginer un autre lieu d'arbi- 
rage entre les collectivités locales. 
Le premier terme de l'aternative a 
le mérite de proposer une solution 
Simple puisqu'elle suggère un retour 
Pur et simple à la conception de La 


tée des départements qui la compo- L 


Sent », ainsi que le disait le 


intercommuneux pour les com- 
Munes. » : se 


Second terme de l'alternative :: 


imaginer une autre instance de coor- 
Sination entre les collectivités locales 
Aus Sont, en particulier, le départe- 


heure avait sonné. 


tant n'en ont que plus de mérite. 


En posant d’emblés sur je 


scrutin régional l'étouffair des 
partis, On s’opposait à l'émer- 
gence de courants nouveaux, à 
l'arrivée d'un peu d'air frais dans 
une 
enjeux, ÿ 
à la démobilisation. 

Que demandaient les régiona- 
listes ? Tout simplernent que l'on 


de députés, choisis au plan natio- | 


nat pour « dire la loi », et l'élec- 

tion de conseillers régionaux qui 

reçoivent mission de surveiller de 

près ia développement d’un 
itorisl. 

Pour assumer des fonctions 
aussi peu comparables, on eût dû 
désigner des équipes différentes. 
On eût apprécié qu'à cette occa- 
sion ceux qui, jusqu'à présent, 

: Iésorté les ét 
électorales, accaparées par les 
professionnels de ls politique, pris- 
sent enfin la parole. Que produc- 
teurs, créateurs, techniciens, cher- 
cheurs, acteurs silencieux mais 
efficaces se concertent pour pren- 
dre en charge le destin de leur 
région. Mais à l'exception de la 
douzaine de départements où figu- 
raient des listes authentiquement 
« pro-région », les électeurs furent 
contraints d'effectuer leur choix 
régionai sur des listes politiques. 
En conséquence, it n'était guère 
facile pour. eux de sortir du lot Ia 
fiste se révélant !s mieux motivée 
per le fait régional. À l'inverse, de 
signifier leur refus aux candidats 
qui cachaient mal leur vœu de 
réduire la région su rôle mineur de 
fédération de départements. 

C'est pourquoi les régiona- 
listes, qui ont réussi à s'introduire 
dans les assemblées régionales, 
auraient tort de tenir le scrutin du 
16 mars pour l'ultime étape de 
leur longue marche. C'est le début 

de leur combet. 


ment et Is région. En effet, à partir 
du moment où les régions et les 
départements déterminent leur pro- 
pre politique, les contradictions ris- 


.quent fort de se multiplier entre les 


échelons territoriaux, les inégalités 
tendent à s'accroître entre les diffé- 
rentes partie du temitoire, etc. 

Une telle situation de concurrence 
sans règle.sollicitera donc de plus en 
plus l'intervention de l'Etat. dont 
l'expérience montre que le passage 
de l'arbitrage au tutorat est aisé. 
Cette concurrence sans règle sera 
d'ailleurs probablement encouragée 
encore par les effets de l'application 


campagne, qui, en dépit des : 
sécrétait l'ennui et Inctsit 


de la récente loi sur le cumul des -- 


mandats. Traditionnellement, un 
de plusieurs mandats pou- 


vait arbitrer de lui-même entre ses ; 
ifférentes k ï 


que chaque élu OCCuper ENCOU- 
regers La défense des prérogatives de 
chacun et, partant, la 

Pour toutes ces raisons, if est rai- 
sonnable de penser que la fonction 
de coordination entre tous ces pôles 
de décision deviandra fondamentale. 
Ce qui aursit dû être le rôle de la 
région est repoussé, par le fait même 
de sa métamorphose en’ assemblée 


Quel peut-T Etre ?- 


Arbitrage 


-de gestion, à.un niveau supérieur. : 


On peut, par exemple, penser au | 


Sénat. Chacun sait que cette haute 
assemblée « assure ta à 


Voilà autant de questions et de 
Suggestions qui découlent de ce 
à : ou bien on 


Ps ere mes a munis 
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:. CEST LE PRINTEMPS 
” OUVREZ LES YEUX SUR LE SICOB! 
. 5,4, 3,2, 1. Feu !Destinations: lespace-bureau, la 
tique, la micro-informatique, les conseils et 
les services, et Sicob boutique. Visibilité absolue... 





pour tous ceux qui font de ces tectiniques des outils | 
.de travail 


Ouvrez les yeux yeux sur r l'espace-bureau! : 
Zoom avant sur tous les mobiliers de bureau: 


- Sicob Printemps vous offre plus de clarté pour vos 


classements etune haute visibilité pour vos archiva- 
ges. Pour les amateurs de confort et d'efficacité, la 
session: braqué ses projecteurs sur tous les éléments 
Ouvrez les yeux sur la buresntièuet 

Touté la lümière est faite sur la conception gra- 
phique et la reprographie... Le voile se‘lève sur le 
traitement de texte et le traitement du courrier. 
Façonnage et transport de documents gagnent en 
transparence. 

Enfin, Sicobéens atteints de téléphonite aiguë et 
Hi ePoLdtonnEs ( du calcul vous n’en Croirez pas vos 
yeux! : 
Ouvrez les yeux sur la micro informatiquel 
Panorama complet sur les progiciels de base et 


. les progiciels d'application, travelling sur les micro- 


ordinateurs et leurs périphériques, la micro s’ex- 
pose et c’est à voir. 


Ouvrez les yeux sur les conseils et services! 
‘ Sicobéens, en matière d'assistance spécialisée, 
de formation et de recrutement, tout est plus clair. 


Ouvrez les yeux sur Sicob boutique! 
‘ Constructeurs, distributeurs, revendeurs, ils sont 


| VERUS, ils sont tous là pour le grandshow de la micro! 


Parici les artistes, l'entrée est libre et gratuite! 
Au printemps, micro-conférences et 
journées d'études et d'application vous 
éclairent et vous aident dans vos choïx. 
Sicobtel vous guide dans votre 
visite à partir de votre minitel 
(numéro d'appel: 36.15.9177; 
code d'accès: Sicob. 
A partir du 4 avril). 





LL RM 
OUT VOIR. 














VOIR 








CEST L'AUTOMNE 
OUVREZ LES YEUX SUR LE SICOB! 

C’est parti Destinations: l'informatique, les télé- 
communications dans toutes leurs dimensions via 
les réseaux internes et externes de communication. 
Visibilité absolue... pour tous les décisionnaires! 


Ouvrez les yeux sur l'informatique! 

Sicob Automne surexpose ordinateurs univer- 
sels ou spécialisés, mini-ordinateurs et micro-ordi- 
nateurs... et décrypte pour vous systèmes et termi- 
naux spécialisés assortis de leurs accessoires. 
Admirez les évolutions des imprimantes et des tra- 
ceurs, les circonvolutions des dérouleurs, des uni- 
tés. de disques et de disquettes, la performance de 





-tous lés systèmes de saisie... 


- Arrêt sur image et gros plan sur les équipements 
auxiliaires : un régal pour les yeux! 
Qu'ils soient de base, verticaux ou horizontaux, 
logiciels et progiciels gagnent en transparence... 
Services et conseils en informatique accentuent 


ce vaste effet de clarté. 


Ouvrez les yeux sur les télécommunications! 

Sicob Automne vous permet d’aiguiser votre vue 
sur l'autocommutation etles visiophones, de scruter 
les équipements de télé-écriture et tout le matériel 
de radio-communication. 

Pour vous, il perce à jour les équipements de 
sécurité des informations... et fait le point sur les 
vidéo-conférences. 

A lautomne, la Convention Informatique vous 
informe sur les développements techniques etvous 
permet de débattre de tous les aspects du manage- 
ment informatique. Sicobtel vous guide avec effica- 
cité, à partir de votre minitel. 

. Aventuriers de l’entreprise... prêts à décoller? 










SICOB PRINTEMPS 
14 AU 19 AVRIL 
SICOB AUTOMNE 
15 AU 20 SEPTEMBRE 
CNIT-PARIS LA DÉFENSE 
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LE SORT DES FAUX ÉPOUX TURENGE 
M. Lange souligne qu'il n'y aura pas 
de « remise en liberté » anticipée 
des deux agents secrets 


Après la diffusion, mardi 1e avril 
télévision néo-zélandaise, d'un 

entaire sur le sai e du 
Fr den “ É Er des de ts 

identité su eux agen 

dela DGSE qui ont, selon elle, posé 
les bombes le 10 juillet dans le port 
d'Auckland (Je Monde du 3 avril), 
le ministère français de la défense 
s'est refusé à tout commentaire, 
confirmant seulement que l'« affaire 


Greenpeace» est l'un princi- 
paux iers que le nouveau minis- 
tre, M. André Giraud, a demandé à 


se communiquer dès son arri- 

Dans une interview accordée mer- 
credi à Radio New Zealand, après 
Fa confiée mardi à ébéaion. 

Lange, premier ministre 

zélendais, a estimé que « mainte- 
nant que la situation politique en 
France s'est calmée er que les élec- 
tions ont désigné M. Chirac, il n'y a 
pas de raisons pour que nous res- 
tions au second plan du débat poli- 


SOIXANTE-DIX  AUTOMOBI- 


LISTES ÉQUIPÉS D'UN DÉ- 
TECTEUR DE RADAR SONT 


Soixante-dix automobilistes ver- 
balisés pour détention de détecteur 
de radar ont été relaxés par le tribu- 
nai d'instance de Cosne-Cours- 
sur-Loire (Nièvre), présidée par 
Ms Catherine Scholestique. La plu- 

rt de ces automobilistes avaient 
été arrêtés pour excès de vitesse sur 
La RAN 7, entre Nevers ct Cosne- 
Cours-sur-Loire. L'article R-242-4 
du code de la route, en date du 
1e octobre 1985. prévoit 2 500 F à 
5000 F d'amende et dix jours à un 
mois d'emprisonnement pour la 
vente, l'achat, la détention, le trans- 
port et l'utilisation de détecteur de 
ra A 
‘Le tribunal a estimé que cet arti- 
cle ne isait pas dans quelles 
conditions l'infraction devait être 
pratiquement constatée. Îl a estimé 
aussi que le fait, pour des représen- 
tants l'ordre, d'avoir la simple 
qualification d'agent de police judi- 
ciaire ne les autorisait pas à fouiller 
un véhicule pour y chercher un 
détecteur de radar. [1 s'agit là, at-il 
déclaré, d'une arteinte aux droits 
individuels. Le procureur de la 
République de Nevers, M. Claude 
Mathon, a fait appel de cette déci- 





tique français ». Ajoutant que la 
Nouvelle-Zélande ne voulait 
Aro 04 n'avait pes Dean « d'une 
espèce de brouille continuelle avec 
la France», le jer ministre a 
toutefois indiqué qu" / n'y aurgit 
pas de réunion immédiate ». 

« J'entends souligner que les 
Français n'ont pas d'illusions à se 
faire et que nous ne sommes pas en 
train de faire un geste de concilia- 
tion, a poursuivi M. Lange (..) {y 
a certaines choses qui ne sont pas 

iables. comme notre me 
judiciaire, {et] notre implacable 
opposition aux essais nucléaires ». 


S'agissant du sort du comman- 
dant in Mafart et du capitaine 
Dominique Prieur, à dix 


ans de réclusion, M. Lange a souli- 
gné qui n'y aurait pas de « remise 
_. nn à Ta période 
rançais -« avant la fin de la 

non réductible » de leur peine. En 
fait, si la possibilité d’une libération 
conditionnelle est fixée, en 
Nouvelle-Zélande, à la moitié de La 
peine (soit cinq ans pour les 
«Turenge »}), l'expulsion est 1ou- 
jours possible, à tout moment, sous 
le responsabilité du pouvoir politi- 
que. 


société  — 


SOS-AMITIÉ EN DIFFICULTÉ 


M. LOUIS JOINET 
POURRAIT ÊTRE ÉCARTÉ | 
DU POSTE DE PROCUREUR 

ACRÉTEL 


Le ministère de la justi ° 
| sage d'écarter M. Louis Joinee Qu 


de dela blique 
PE P RS SE 
que de MM. Pierre Ma: ét Lau- 
rent Fabius à l'hôtel Matignon, 
M. Joinet ‘avait été nommé à ce 
le 14 mars. Les isations 
e magistrats avaient protesté 
contre cette nomination pour 
laquelle lure de consulta- 
tion n'avait été res- 
pectée. La protestation la plus 
remarquée avait été celle du Syndi- 
cat de la magistrature, dont M. Joi- 
net est uu des membres fondateurs. 
La Chancellerie projette de nom- 
mer M. Joinet avocat général à 


Paris. Il s'agit, comme le poste de 
pre à Crée d'un Emploi 


pes faire subir de spréjudice» à 
, Joinet, On souhaite nésnmoins 
revenir « à Ja solution Imaginée par 
M. Badinter, solution qui avait reçu 
l'aval des organisations fession- 
nelles ». M. Paul Gomez serait 
nommé procureur de Créteil, et 
M. Henn Desclaux le remplacerait 
comme procureur de Bordeaux. 
Cette solution sup néan- 
moins, l'avel du président de la 
République, sans l'accord duquel 
M. Joinet ne peut être remplacé à 





BIBLIOGRAPHIE 
« LA DÉFENSE SOCIALE NOUVELLE », de Marc Ancel 


Pour une politique pénale humaniste 


Les polémiques sur la politique 
pénale ne sont pas seulement idéolo- 
giques, Elles sont aussi théoriques, 
pratiques et iques. Marc 
Ancel rappelle la genèse et les riches 
heures de cette controverse avec le 
livre qu'il vient de publier dans la 
collection «Que sais-je?» Peu 
d'hommes auront autant fait depuis 
la Libération en faveur d'une politi- 
que pénale humaniste. Une politique 
qui fut celle de tous les gardes des 
sceaux sous La IVe et la Ve Républi- 
que, M. Alain Peyrefitte excepté, et 
à laquelle M. Albin Chalandon 
s'apprête, à son tour, à tourner le 


Les lecteurs de l'ouvrage-phare de 
Marc Ancel, /a Défense sociale nou- 


velle (trois A chez Cujas 


Vingt-trois otages et deux policiers neutralisés 
au cours d'un hold-up à Poitiers 


Vingt-trois personnes ont été 
prises en otage, mercredi 2 avril, par 
quatre malfaiteurs, au cours d'un 
hoïd-up à la Banque populaire de 
Touraine et du Haut-Poitou à Poi- 
tiers. Peu après midi, les quatre 
hommes ont pénétré séparément 
dans la banque située place du 
Grénéral-Leclerc en plein centre- 
ville. 

Au moment où ils neutralisaient 
les clients et le personnel présents au 
rez-de-chaussée et au premier étage 
de l'établissement, un employé a 
actionné le signal d'alarme relié au 
commissariat. Répondant à l'alerte, 
un véhicule de police est arrivé rapi- 
dement sur les lieux. Mais les mal- 
faïteurs ont désarmé les deux poli- 
ciers dès leur arrivée dans la 
banque. Ils ont ensuite conduit leurs 
otages — vingt-trois personnes en 
tout — dans la salle des coffres, au 
sous-sol, puis contraint un employé à 
ouvrir celui de la banque. Au total, 
le butin s'élève à 850000 Francs. 






L'AUTRE 
DIMENSION 


par 
Luigi Colani 







L'EXCEPTION. 






Luigi Colani, sculpteur, ingé- 
nieur en aérodynamisme, 
réinvente le confort en 
créant des montures haute 
technologie. inspirées de la 
libellule et de son extra- 
ordinaire champ de vision. 








Les quatre hommes, qui ont agi 
OL nn les 
ont qui ue, vingt 
minutes après leur entrée, sans atti- 
rer l'attention du policier resté en 
faction dans son véhicule, garé à une 
trentaine de mètres de là mais der- 
rière un arrêt de bus qui lui mas- 
quait la vue. Celui-ci n'a compris 
qu'il, s'agissait d'un boldup qu'à 
l'arrivée de collègues en renfort 
alertés par les otages qui s'étaient 
libérés entre-temps. 


5 e Deux attentats à Bastia — 
ne agence et un magasin 
de prêt-à-porter ont été la cible, mer- 
credi soir 2 avril à Bastia, de deux 
attentats à l'explosif. Les charges de 
moyenne puissance qui ont explosé 
peu après 22 heures, ont causé 
d'importants dégèts. L n'y a pas eu 
de victimes. 

Jeudi en fin de matinée aucun de 
ces deux attentats n'avait été reven- 
diqué. 


ESPACE 
La sonde Giotto en « 


depuis 1954) renoueront avec une 
pensée toujours alerte, suffisam- 
ment confiante en sa pérennité pour 
ne pas se perdre en polémiques. 
Marc Ancel tient pour des péripéties 
les politiques pénales ives et 
ne les voit pas faire long feu. Tôt où 
tard, pronostique-t-il avec opti- 
misme, le mouvement dont il est, 
depuis des années, le théoricien dis- 
cret et écouté « reprendra son 
COUrS ». : 

L'intérêt de ce livre est de rappe- 
ler les lignes-forces de la politique 
criminelle contemporaine, qui prône 
T'individualisation des peines et croit 
en la réhabilitation des condamnés. 
Cette politique, rappellé Marc 
Ancel, a dû parfois céder du terrain 
face à des offensives « autoriraires- 
répressives », mais SOn aura 
demeure intacte. 

On doit à l'influence des pionniers 
de cette politique, les positivistes ita- 
Biens du dix-neuvième siècle, Lom- 


j broso, Ferri et Garofalo, les ordon- 


nances françaises de 1945 sur 
l'enfance délinquante et, par exem- 
ple. les peines substitutives à 
l'emprisonnement comme les tra- 
vaux d'intérèt général M. Robert 
Badinter se considérait comme un 
fils ‘spirituel de Marc Ancel et 
M. Peyrefitte ne manquait pas une 
occasion de se démarquer de l'école 
de « défense sociale ». 

pioier les libérations condition- 
nelles, insister sur la répression plu- 
tôt que sur la prévention comme le 
souhaite la majorité d'aujourd'hui, 
c'est tourner le dos à cette politique. 
Le livre de Marc Ancel explique par 
anticipation pourquoi cette nouvelle 
volte-face, après celle de M. Peyre- 
fine, serait nocive. Il aide aussi à 
comprendre ce qui va se passer. 

B.L G. 


% La Défense sociale nouvelle, de 
Marc Ancel. Presses universitaires de 
France, collection «Que sais-je ?», 
127 pages, 21.80 francs. 


hibernation » 


Giotto, la sonde spatiale européenne qui a frälé la comète de Halley 


le 14 mars dernier, a achevé sa 


mission scientifique et a été mise en 


«hibemation» pour plusieurs années a indiqué, mercredi 2 avril, un 
porte-parole du centre de contrôle des satellites de l'agence spatiale 
européenne à Darmstadt (Allemagne fédérale), La sonde pourrait toute- 
fois être réactivée en 1990, slors qu'elle sera à 20 000 kilomètres de la 
Terre, et reparür en direction d'une autre comète. 


Quant aux sondes soviétiques 
Giotto dans la « benliaue » de Halley, elles 


Vega 1 et 2, qui avaient précédé 
semblent avoir bien résisté à 


leur passage à proximité de la comète et continuent de transmettre des 


signaux — (AFP.) 


JEUX 


Une Coupe de France de belote 


La première Coupe de France de belote aura fieu le 27 avril au Parc 
des expositions de ia porte de Versailles à Paris, à l'initiative de La Fédé- 
ration française de belote, créée an 1984. 


Connu par trente-cinq millions de Français, ce jeu de cartes est prati- 
qué an compétition par trois millions d'entre eux, mais K n'a pas encore 


ses joueurs vedettes. Ce sera peut-être le cas après cotte 


Con 


pétition nätionale. Sacrés champions de Paris, les vainqueurs recevront 


une coupe et 20000 F. 


Limitéa à cinq cents paires de concurrents, l'épreuve se jouera en 
«belote simple». Une compétition de «belote coinchéaz sera organisée 
prochainement dens ia région Rhône-Alpes. Quant aux amateurs da 
«bolote aux enchères» du Sud-Quesr, il leur reste à s'organiser en clubs 
Pour é#spérer une consécration nationale. 


L'homme — ou la femme — 
appelle pour ne pas mourir seul. I 
est quelque part dans La ville, au 
bord du suicide. Pour celui qui 
l'écoute, à SOS-Amitié, ii devient 
brutalement présent. 

« On essaie de savoir ce qui 
s'est passé, où il est. On l'ui pro- 
pose de lui envoyer un médecin. » 
On respecte sa liberté, maïs le 
coup de pouce, on le donne vers La 
vie. Ainsi cette femme qui a 
fermé la porte, ouvert le gaz et 
qui ne veut plus mourir. Elle n’a 
presque plus de force. « Fous 
pouvez ramper ? \ui demande 
l’écoutant. Alors rampez, rampez 
jusqu'à la porte. essayez d'atrein- 
dre la poignée. » 

Des appels de personnes qui 
tentent de se suicider et qui télé- 
phorent, un poste en reçoit trois 
ou quatre par mois. C'est d'ail- 
leurs pour lutter contre le suicide 
que SOS-Amitié a été créé en 
France par le pasteur Jean 
Casalis. Yl ouvrit la première unité 
d'écoute à Boulogne-sur-Seine, en 
1960. 


Un autre l'avait inspiré : le 
2 novembre 1953, les lecteurs du 
Times purent lire une annonce 
lapidaire : « Avant de vous suici- 
der, appelez-moi à MAN-90-00. » 
Un homme, oui, le Révérend 
Chad Varah, auteur de ce mes- 
sage et fondateur des Samari- 
tains, en Grande-Bretagne et 
outre-Manche. Ce pavé médiati- 
que, c'était sa réponse au suicide 
d’un adolescent de quatorze ans. 
I faut croire que son offre fut 
entendue puisqu'une fédération 
internationale, l'IFOTES, rassem- 
ble depuis 1967, à Genève, les 
organismes de secours par télé. 
phone. 


En France. ils ont été 573 000 
en 1985 à former le numéro que 
l'on trouve dans les pages bleues 
de l'annuaire, à côté de celui du 
SAMU et des pompiers. 573 000 
à connaître le mal de vivre, 
l'angoisse existentielle, le vertige 
de l'avenir et la tentation de la 
mort. 33 000 de plus qu'en 1984. 
+ Montée, chiffre révélateur d'un 
malaise qui n'est pas pris en 
compte ailleurs », constate le 
secrétaire général de l'association 
humanitaire. 573 000, la popula- 
tion d'une ville comme Toulouse... 


« On essaie 
d'être un miroir » 


C'est « la dépression psycholo- 
gique liée à la solitude » qui fait 
décrocher le téléphone : les écou- 
tants sont formels. D'ailleurs, qui 
ea douteraient ? Qui ne peut nom- 
mer des solitaires, dans sa rue, son 
immeuble, son palier ? Addition- 
nées, ces 573 000 solitudes fant de 
* grandes masses > : il y a les pro- 
blèmes sentimentaux, conjugaux, 
familiaux, sexuels, la vieillesse, le 
chômage, la drogue, l’alcool. Les 
femmes sont en première ligne : 
deux pour trois appels. La com- 


MÉDECINE 
Mille cas de SIDA par 


revanche, au cours de cette même périodi 


Allô-Survie 


munication dure le temps de 
« canaliser l'angoisse pour que la 

soit moins mal». En 
moyenne. de vingt minutes à trois 
quarts d'heure. 


I n'y a pas d'âge pour être mal 
Pourtant la majorité des appels 
émane de personnes de trente à 
soixante ans. Mais à certaines 
heures, l'angoisse est plus forte : 
en fin d'après-midi, après la rup- 
ture du travail, « quand les gens 
rentrent chez eux et se retrouvent 
seuls » :et le soir après 22 heures. 


Une règle d'or favorise l'émer- 
gence de ce que l'on n'oserait pas 
confier ailleurs : l'anonymat. Il 
protège tout le monde, et d'abord 
l'appelant. Pour une jeune fille 
qui 2 envie de coucher avec son 
frère, à qui en parler si ce n'est à 
l'écoutant, anonyme lui aussi. Les 
«habitués » rappellent autant de 
fois qu'ils en éprouvent le besoin 
puisque, dit un écoutant, « on agir 
sur du court terme». Les habi- 
tués, ce peuvent être des cancé- 
reux qui vont mourir, des malades 
mentaux, de jeunes invalides. 


« Ni psy, ni curé, ni médecin », 
l'écoutant est essentiellement 
quelqu'un « capable de se décen- 
trer ». ils expliquent : « On essaie 

vêtre un miroir, de renvoyer la 
personne vers elle-même ». Et 
encore : « On essaie de canaliser 
l'entretien et de provoquer une 





réaction qui permette à la per- 
sonne de trouver une solution à 
ses problèmes. » 


Le 1éléphone n'arrête pas : 
« On raccroche, on décrache. » A 
Paris, les PTT ayant constaté que 
beaucoup d'appels n'aboutissaient 
pas, un cinquième poste a £&té 
ouvert pour les appels perdus, 
sans les épuiser tous. Soit cinq 
postes et douze lignes à Paris, 
trente-sept postes en province. Au 
bout du fil ils sont deux mille 
trois cent-cinquante bénévoles à 
se relayer, une quarantaine par 
unité d'écoute. is ont été formés 
et se sont engagés à Assurer qua- 
tre heures d'écoute per semaine ct 
une nuit par mois. Au bout de 
quatre ans, ils s'arrêtent générale. 
ment pour « prendre du recul ». 


Après vingt-cinq ans de fidélité 
active, SOS-Amitié est menacé. 
Cette œuvre d'utilité publique ne 
reçoit pratiquement pas de sub- 
ventions officielles et ne peut plus 
faire face. Peut-on envisager Froi- 
dement une interruption de cette 
alliance de sinistrés et de soli- 
daires ? 


DANIELLE TRAMARD. 


+ SOS-Amiti€ France (12, me du 
Havre, 75009 Paris. Tél : 42-80-25-10, 


CCP 11 409 45 N Paris) emploie deux - 


salariés. Tous les autres sont bénévoles. 
Les numéros d'appel se trouvent dans 
les pages bleues de l'annuaire 





SCIENCES 


Un puits de 10 kilomètres 


Des scientifiques américains 
envisagent de forer, dans le sud- 
est de l'Etat de l'Illinois, on puits 
qui descendrait à près de dix kïlo- 
mètres de profondeur et attein- 
drait ainsi des roches vicilles de 
600 millions d'années. But de ce 
forage, qui coûterait plusieurs 
dizaines de millions de dollars et 
pourrait être réalisé en cinq à huit 
ans : obtenir des informations sur 
l'histoire de la Terre, sur le stoc- 
kage des matières dangereuses, 
sur les tremblements de terre et 
les essais nucléaires souterrains, 
ainsi que des renseignements 
utiles à la recherche pétrolière. 


Ce projet de l'Illinois n’est pas 
le premier à être proposé par des 
scientifiques américains. Depuis 
quelques années, on parle de forer 
un puits encore plus profond dans 
le sud des Appalaches. On pense, 
en effet, en se fondant sur l'inter- 
prétation de profils sismiques, que 
les roches cristallines formant ces 
vicilles montagnes ont été pous- 
sées vers l'ouest (lors du plisse- 
ment hercynien, entre — 340 et 
— 280 millions d'années) sur une 
distance de 225 kilomètres, et 
reposent donc sur des formations 
sédimentaires déposées antérieu- 
rement au plissement. 


mois aux Etats-Unis 


jamais enregistré sur un mois. En 
le, 60ixante-Quinze nouveaux 


€as de SIDA seulement ont été enregistrés, soit 
qu'en février (cont un cas}. Dans l'ensemble des BU ne 
atteint mille à mille deux cents personnes chaque mois. PA 


Les vaccins suspects toujours interdits 


D'autre part, un expert a été Chargé d'enquêter sur les cinq décà 


suspects (il devait en particulier procécier 


risson]. Enfin, les lots de vaccins 


ë une autopsie de a 
Sont actuellement en ds 


suspects 
d'analyse tent au Laboratoire national de la santé qu'à l'institut Méries ux 
Si aucun ékément nouveau n'intervient, ia décision de laver l’i 
Son visant les deux vaccins, Tetracog de l'institut Méfieux et IPAD DS 
Pasteur, pourrait être prisa au début de la semaine prochaine. 














1 y a aussi un projet belge, plus 
modeste — le puits ne serait 
«que» de 6 kilomètres — pour 
forer sous le charriage hercynien 
limitant au nord le bassin houiller. 
L'Amérique du nord et l'Europe 
étaient, en effet, soudées l'une à 
l’autre pendant cette période. 


Les Allemends de l'Ouest son- 
gent à un forage de 10 000 mètres 
en Forët Noire ou en Palatinat, 
peut-être dans le cadre européen 
d'Eureka. 


Les Soviétiques 
sont à — 12000 mètres 


Mais ce sont les Soviétiques qui 
ont été les pionniers des forages 
scientifiques profonds. En 1970, 
ils ont commencé à percer le sous- 
sol de la péninsule de Kola (au 
sud-est de Mourmansk. Le travail 
n'est pas facile en raison du cli- 
mat et de la dureté des roches 
cristallines et volcaniques. En 
1982, le trépan a atteint la profon- 
deur de 11500 mètres : le forage 
doit maintenant avoir dépassé les 
12 kilomètres, le but étant de par- 
venir à 15 kilomètres. 


Ce forage a, cependant, déjà 
apporté quelques surprises. Les 
Soviétiques s’attendaient à du 
granite -entre 4,7 kilomètres et 
—7 kilomètres, et à du basalte au- 
delà. En fait, le granite n'a été 
atteint qu'à —-6,8 kilomètres. 
Quant au basalte, on ne l'a tou- 
jours pas trouvé. 


. Autre surprise : ja-température 
aurait dû augmenter de 1°C tous 
les 100 mètres. Or, à partir de 
—3 kilomètres, elle a monté de 
2,5° C par 100 mètres, ce qui est 
dû, semble-t-il, à un flux thermi- 
que anormalement élevé. Si bien 
qu’à la profondeur de 10 kilomè- 
tres, elle était de 180°C, au lieu 
des 10%œC Ele devrait 
donc atteindre-les 300°C à 


. — 15 Klomètres, ce qui est le tem. 


Pérature au-delà de laquelle les 
outils de forage ne sont plus. 
Barantis. 

La surprise le plus grande a €té 
probablement de trouver ve 
—11500 mètres une circulation 
d'eaux fortement minéralisées et: 
de gaz (méthane et autres hydro- 
Carbures, puis hélium et hydro- 
8ène). Dès 1977, les Soviétiques 
Ont entrepris en Azerbaïdjan un 
deuxième forage profond de. 
15 000 mètres qui en était à 
— 8000 mètres en 1982. Ils ont 
en outre plusieurs projets en 
divers régions d'URSS. 


YVONNE REBEYROL. 


faune foarret ttes! 
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19. Histoire littéraire : le point sur Roland Barthes ? 
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Un genre énigmatique 


Avec Sphinx, Anne Garreta, vingt-trois ans, fait une 


DES LIVRES 


entrée remarquée — et remarquable — dans la littérature ES 


romanesque. 


ETTE très jeune femme, 
( avec son allure de petit 
garçon volontaire, cultive 
sans ostentation ni provocation sa 
fascination pour l’androgynie, 
rejoignant le goût actuel de l'indé- 
termination sexuelle. + On assiste 
depuis quelque temps à une avan- 
cée, dit-elle. Des gens comme 
Michael Jackson ou Prince en 
sont les spmboles. Les rôles 
deviennent de moins en moins 
séparés. Le fait d'avoir en face de 
soi une femme ou un homme n'a 
plus la même importance. J'ai 
voulu, dans ce roman, tirer les 
conséquences de ce qui s'est passé 
durant ces dernières années. » 


Mais la langue force à dire. 
Elle impose le genre, et l'accord. 
Alors ? Anne Garreta a essayé de 
« suspendre la question ». A 
l'exemple des « écrivains du tour 
de force », qu’elle « admire », elle 
a écrit deux cent trente pages sans 
jamais se laisser piéger, sans assi- 
gner un genre, donc un sexe, au 
narrateur «je» et à l'autre per- 
sonnage principal, « A°**». Belle 
réussite, mais qui risque de mas- 
quer ce livre, en en faisant une 
performance. On aurait tort de ne 
voir dans Sphinx que l'exercice 
de style d’une normalienne rom- 
pue aux jeux du langage. 


«Je», qui délaisse ses études 
pour courir les boîtes la nuit, ren- 
contre « A***,, peau noire, 
crâne rasé, qui danse — dans une 
sorte de revue, — à l'Eden. 
(Quand on sait qu'Anne Garreta 
a fait sa maîtrise sur Eden, éden, 
éden, de Pierre Guyotat, on ne 
peut que voir dans le rapproche 
ment Eden/crâne rasé un clin 
d'œil, ce « passage constant entre 
la réalité et la fiction» qu'elle 
affectionne.) Attiré par le mys- 
tère de « A°**», «je» tente de 
percer l'énigme de ce sphinx. 








Le lecteur, lui aussi, joue de ces 
secrets. Sa tendance est toujours 
d’identifier le narrateur à 
l'auteur. Maïs certains détails, ici, 


laïisseraient à penser que «je» est’ 


un homme. Or, l’histoire d'amour 


«A***, montre beaucoup de 
signes de féminité. Travesti ? En 
tout cas, individu « frès nettement 
mixte », souligne Anne Garreta. 


Un reman 
new-yerkais 


Sphinx contemporain dont la 
mort sera fidèle à celle de son 
modèle mythologique — une 
chute, une précipitation. Suit ane 
longue veille où « je», soudain, se 
trouve face à un corps en rac- 
courci, décalque de l'étonnant 
Christ mort du tableau de Mante- 
gna. « 4 ma droite, dans le miroir 
qui surmontait la table de 
maquillage, se reflétait le corps 
au côté duquel je me tenais. 4 ma 
vue, selon un effet de perspective 
soie, s'offrait l'image en rac- 
courci du corps, de la plante de 
ses pieds placée au tout premier 
plan jusqu'à la 1ête, perdue au 
loin dans un espace virtuel où le 
regard plongeait, venant buter 
contre la base du menton, vrillans 
sur la béance des narines et mou- 
rant à la ligne des sourcils au- 
delà dusenels le le front s'efface. » 


A cette mort brutale répond 
celle, lente et épuisée, d'une 
vieille femme noire, la mère de 
= A**%%», dans le grouillant hôpi- 
tal Bellevue, à New-York New- 
York, qui exalta l'amour de « je » 
et de «A***», est sans doute le 
lieu qui 4 organisé, structuré ce 
livre. Sphinx est un roman new- 
yorkais, non par son <inspira- 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPEC 


L'Homme qui regarde, d'Alberto Moravia 


Voyeurisme héréditaire 


BERENICE CLEËVE. 


tion», mais par son architecture, 
sa sauvagerie mêlée d’ironie, son 
goût du minéral, de la violence 
urbaine, de La vie nocturne. La 
nuit d'Anne Garreta n'a rien de 


sexuelle qu’il exhibe, soit parce 
que leurs clichés sur « les jeunes » 
s'accommodent mal de Les” voir 
prendre la parole avec une telle 
maîtrise — trouveront sans peine 
quelques reproches à faire. Il est 
vrai qu'on aurait pu se passer de 
la « désertitude de la ville », par 
exemple, et que le classicisme de 






+  enee 
fines LR 


La langue est parfois un peu osten- 
tatoire, 


: Ces rares scories n'empêchent 
certes pas Sphinx d'être un excel- 
lent livre, bien au-delà de l'exploit 
gremmatical, qui est le plus 
immédiatement vi 


sage au présent — ce qui va deve- 
nir le propre style d’Anne Gar- 
reta. Bref, un premier roman si 
prometteur qu'il annonce, on 
l'espère, une fongue aventure lit- 
téraire. 


JOSYANE SAVIGNEAU. 


* SPHINX, d’Aune Garreta, 
Grasset, 230 p., 75 F. 









ORAVIA a un regard perçant et pas de lèvres. 11 dévore 
des yeux, littéralement. Preuve que le physique ne 
trompe pas. Son dernier roman redit une obsession 

ancienne : qu'à défaut de vérité morale ou sociale il ne reste 
plus à l’homme modeme que l'attention au corps, à ses appé- 
tits, à ses manies intimes. à 

Essentiel, chez Moravia, les manies intimes. Dans un Occi- 
dent que Marx, Freud et les autres auraient privé de croire en 
ses valeurs, couple et famille se réduiraient au flirt clandestin 
avec les tabous en déroute, avec l'infini coquin des désirs. Se 
connaître soi-même et se dépasser, ce serait expérimenter en 
catimini les chienneries que réprouve la société. Depuis 
les Indifférents (1929), le Mépris (1955), l'Ennui (1961) — 
dité cette semaine chez Garnier-Flammarion — l'Artention 
(1966), Desideria (1979), 1934 (1984), la Chose 11985) pei- 
gnent le malaise d'une société désenchantés qui se cogne à ses 
interdits comme on 5e pince pour se souvenir qu'on est en vie. 
L'âge (soixante-dix-huit ans) n'a fait qu'endiabler ce long tête- 
à-téte avec l'envie. 


ORAVIA dévore des yeux, disais-je. Les personnages 
de l'Homme qui regarde lui ressemblent, à cet égard, 
comme des doubles. il s’agit de deux voyeurs, avec 

cette circonstance glaçante qu'ils sont père et fils, et qu'ils en 
viennent à partager les mêmes jeux, avec les mêmes parte- 
naires ! 

Le narrateur qui dit « je », Dodo, a trente-cinq ans. Il ensei- 
gne le français à l’université de Rome. Il a son idée sur le 


roman, une idée à la mode des années 60. Sa femme s'appelle 
Silvia. Elle rêve d'un appartement « rien que pour elle ». Le cou- 
ple, en effet, campe dans deux pièces chez le père du narre- 
teur. 

Cette situation est une conséquence absurde de 1968. Par 
souci de cohérence avec son hostilité gauchiste à tout héritage, 
Dodo n'a pas voulu occuper le vaste cinq-pièces que lui laissait 
sa mère, décédée. Du coup, il est tombé dans une dépendance 
tout aussi contraire à ses idéaux et bien plus humiliante, en pre- 
nant pension chez son père, physicien glorieux, mandarin uni- 
versitaire tels qu'il tes a contestés, septuagénaire tyrannique, et 
présentement cioué au lit par une fracture du fémur. 

On ne tarde pas à percevoir que Dodo trouve son compte 
dant cat slsimeurient. € prend plaisir à noue us don Dire 
roule Mercedes quand lui, l'obscur, se traîne en break déglin-- 
gué. Depuis l'enfance, ä a observé avec jalousie et révérence 
que l'auteur de ses jours possédait un sexe plus volumineux 
que le sien. {| ne trouve pas à redire que sa femme Silvia soi- 
gne le malade, qu'il sait pourtant entreprenant avec les visi- 
teuses.… 


ODO ne bronche pas davantage, malgré son amour 
manifeste, quand Sivis, lasse de la cohabitation, part 
chez une tante et ne le rencontre plus qu'à déjeuner, 

au restaurant. Le hasard, souvent débonnaire avec les menia- 
ques, lui fournit des compensations. 


{Lire la suite page 20.) 





L’ amitié au féminin 


- pat ‘CLAUDE DUNETON 


Le Temps des copines : un vagabondage sur 


le thème des relations entre femmes. 


"AMITIÉ, : *est 
l'amour, le lit en 
« : 


ration de Pune des femmes inter- 


pas un lisse, 

gu'elle est traversée bres, 

Fe elle coexistent amour et 

laine, grandeur et petitesse, 
et malveillance. » : 

us Te des copines est une 

de vagabondage guidé 


elle-même en tant que sujet 


d'étude. La forme tient autant du: 
journal intime que de l'essai pro- 


prement dit, ce qui fait à mon 


sens sa vérité et son charme. Le 
livre va d’historiettes en souve- 
nirs, en Causeries autour d'un 
verre, dans un libre qui 
n'élude aucune question -embar- 


rpg red gt 


Lan dela the, agit Line 
dresse 


réfléchie qui 
une véritable carte du tendre des } 


identiel : + Pour 


rouer des liens solides avec une 


autre femme, il faut, en tout cas, 
s'aimer en tant que femme. » 


22h, TE. 





- L'on des éléments Les plus 
ep 


ten et dans le sérum de sincérité. Un 

livre à donner envie, il me-semble, 
se dégage peut-être de ce tour . 
d'horizon confi 


d’être disponible autrement, 
et doux au genre féminin. . 


* LE TEMPS DES COPINES 
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RTE 


AVA 


) 


ER RE EE 











er met # HAE te ere een pers ER Le | 










































...s 


Page 16 — LE MONDE — Vendredi 4 avril 1986 ve LE MONDE DES LIVRES 


LA VE LITTÉRAIRE 


Important Editeur Parisien 
£ ses i tes $ . id .. e 
Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 
Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - TEL : 4887-08-21. 


Conditions fixées par co: 


ntrat. 
Notre contrat habiruel est défini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur le propriété littéraire. 


pensé umvesele 


Léonide Borodine 
Changer de vie 


Roman - Traduit du ri 


> par Bernadette du Crest 


Peter HANDKE 
Le chinois de la douleur 


aieié 


Goldschmidt 


| AU de) 


RS ete ME A Te 


Roman - Traduit de l'anglais par Maurice Rembaud 


Mario VARGAS LLOSA 
Histoire de Mayta 


Roman - 


SE er 


aduit de l'espagnol par Ab 
n 


GALLIMARD Z2f 


LAUZIER : 


UNE B.D. COMPLÈTE 


ELEC) e ele) 


VAUT TI St A El RE 


[1e LUS [(G 


BUT ENT AL LE 


ÉrAL 


Un seul LE A de 


Le] 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Photographes 
en quête d'auteurs. 


Le dialogue du mot et de 
l'image. Une nostalgie qui ne finit 
pas et qui a amené la direction du 
Evre et de la lecture à orgeniser, 
jusqu'à fin avril, une exposition de 
photographies d'écrivains, d'édi- 
teurs et de traducteurs (1) : 

ÿ x portraits de la Httére- 
contemporaine 


vains — sont inégalement res- 
pectés. Marguerite Yourcenar, pho- 
tographiée à Paris par Marc Riboud, 
n'y est pas venus depuis plus d'un 
ar. Et la qualité de la photo ne sau- 
rait cacher l'absence de la « rencon- 
tre », du « travail réel sur la Httéra- 
ture 3. On pourrait citer d’autres 
exemples, dont celui de Françoise 
Sagan. En outre, les courtes notices 


© JEUNESSE 


Renaudot 1980, se voit attribuer le 
Femina. 


Quoi qu'il en sait, tous ceux qui 
sont à Is fois amoureux de l'image 
et de ls littérature contemporaine 
ne devraient pas se passer de Ca 
livre. D'abord pour son prix (75 F), 
difficile à concurrencer. Aussi pour 
quelques excellentes rencontres, 
notemment Roland Allard/Ciaude 
Simon, François Huguier/Hélène 
Cixous, Gérard Uféras/Pierre Guyo- 
tat, Xavier Lambours/Miche! Rio. 
Mais surtout pour découvrir, si on 
ne les connaît pas encore, ls Japo- 
nais Ksichi Tahara et Roland Allard, 
un grand photographe d'écrivains. 


fi ne suffit pas d'affirmer que 
cles écrivains ressemblent à leur 
portrait» — apparente Ispalissade 
— pour savoir les mettre en image. 
De Juñen Gracq (qu'on ne photo- 
graphie presque jamais) à Jérôme 
Lindon, mal à l'aise, juste protégé 
par la porte de sa fameuse maison 
d'édition, en passant par Philippe 
Sollers, que son double fuit, Roland 
Allard montre son intelligence de la 
tittérature. On attend'la suite de sa 
production « littéraire » avec impa- 
tience. — Jo. S. : 


(1) Exposition jusqu'au 30 avril 
dans ke bail du CNAP, 27, avenue de 
l'Opéra, 75001 Paris, du lundi au ven- 
dredi, de 12 h 30 à 18 h 30. 


(2) Phorographes en quête 
d'auteurs, agence Vu, 80 p., 75 F, vendu 
en librairie et par correspondance, 9, rue 
Christiani, 75018 Paris. is 


Quinze ans 


de Complexe 


Pour célébrer leurs quinze années 
d'existence, les éditions Complexe 
organisent, les 18 et 19 avril, à 
l'institut de sociologie de l'Univer- 
sité libre de Bruxelles, un colloque 
sur le thème : « Penser le XX° siè- 
cle ». Interviendront notamment 
Marc Ferro, Hélène Carrère 
d'Encausse, Alfred Grosser, Fran- 
çois Bedarida, François Joyaux, 
Gérard Chaliand, Fred Kupferman at 
Pierre Mitza. 

Lorsqu'ils fondèrent Complexe 
en 1971, Danièle Vincken et André 
Versaille n'avaient pas de projet 
éditorial très précis : ils voulaient 
s'occuper de livres, rester proches 
des questions contemporaines 8t 
prouver qu'on pouvait faire de 
l'aussi bonne édition à Bnnelles 
qu'à Paris. 

Ils ont pris leur temps. Les cinq 
premières années, ils se 
rent principalement à la diffusion en 
Belgique d'éditeurs français, à 
l'apprentissage des métiers du livra 
et à la connaissance précise du ter- 
rain. Une expérience irremplaçabte. 
Les cinq années suivantes, ils com- 

à à éditer de fa 4 
et cohérente un certain nombre 
d'ouvrages de sciences humaines. 
Entre autres, le surprenant petit 
livre de Freud sur la cocaïne, et 
Fromm, Reik, Adorno. 


@ EN BREF 


prix ME. Coïindreau a son 
prix 1986 à Brice Matthieussent 
pour l’ensemble de son travail de 
tradacteur littéraire au cours de 
l'année écoulée, à savoir : Bendini et 
Réres de Bunker Hill, de Jon 
Faute (Christian Bourgois) ; 
Catch 22, de Joseph Heller, nou- 
velle traduction (Grasset) ; le Dre- 
et le de David Payne 

de la Renaissance). Le prix 

sera remis à Brice Matthieussent le 


Fêter Pâques 


H n'est pas trop tard pour fêter Pâques... En 
effet, si, chez les chrétiens, la date de Pâques est 


és aux circonstances de fa Passion du Christ, les: 


témoignages affirment que celle-ci se déroula 


pen- 
dant la Päque juive, autour du 15 nissn. Fête 


mobile chez les chrétiens puisque soumise au 
calendrier solaire, fête fixe chez les juifs — du 15 
au 21 nissan — puisque soumise au calendrier 
lunaire, la célébration de Pâques a lieu encore à 
une autre date chez les orthodoxes, puisque 
l'Eglise orthodoxe. elle, a conservé le calendrier 
Auien… « Pessah » la Pôque juive tombe cette 
années le 24 avril ; la PBque orthodoxe je 4 mai... 
Ainsi le même mot recouvre des idées tout à fait 
différentes puisqu'il sert à célébrer la sortie 


d'Egypte des juifs ou bien la Résurrection du - 


Christ. Mais le Christ ne ressuscite pas en même 
temps pour tous les chrétiens | 

Le très bel album, superbement illustré, de Fran- 
Çoise Lebrun qui vient de paraître chez Robert Laf- 
font passionnera tous les lecteurs, croyants at 
incroyants, de tous êges et de toutes religions. Les 


x Plus jeunes. maïs il ne pourra être 
vraiment lu qu'à partir de l'adolescence. 5 

Comment féte-t-on Päques dans les provinces 
françaises, en Grèce, en Espagne, en Amérique 
latine, en {sraëi, en Pologne ou en Russie ? Quelle 
est l'origine des œufs, des cloches ou du lièvre de 
Pâques ? Comment calcule-t-on Ia date de 
Pêques ? Cet aibum donne les réponses même si 
la formule de Gauss n'est pas à la portée d’un 
matheux débutant. 


de Françoise Lebrun. Aibum cartonné 
22,5 X 29,5 cm, avec de nombreuses illustrations 
De) et en couleurs. Robert Laffont, 168 p., 


: Consacré son numéro de 


7 (1 # NS No à 
é DA HN LU 


C NU 


peus le première fois au sixième Salon du lire, ont 


— Meilleur album : {2 Quergile, de l'aut 
illustrateur ja is Toshi ik ‘| 10 
ar our pérais Toshl Yoshids (L'Ecole des loi- 
— Mei roman : Manganinnie enfant volé, 
de l'écrivain australien Beth Robus {Castor 
Poche — Flammarion). Pour les 12-15 ans. 

_ rer documentaire : Animaux grandeur 
nature, Kenneth Lily (Caste: Pour 
tout-petits. de pins a 


© Un colloque € L’enfan: poésie orgs- 
icé per le CRILI (Corre de reche nee et d'imir- 
mation all la littérature pour la jeunesse), aura lieu 
au Pompidou du 18 au 20 avril. {Le pro- 
gramme détaillé peut tre obtenu en écrivant au 
El , 31, rue de Fleurus, 75006 Paris.) 

ce sujet, signalons le beau recueil li 

Soupault, Possies pour mes am LS Puis 
(Lachenal et Ritter, 104 P.. 72 poëm F 
Distr. Distique.) "er 


{el € à du 5 mer. Los enr dE - 
Re oneaes s PUbINt un Choix de 1 500 livres 
Nasri 6 naveto anale + | 1e: De 
ume utile — complété ü 
, e Fees Par un i = 
foumit une notice descrintive et un Comme 
Ouvrage ; il 5° 
ñ sm 


Amis de la joie par les livres, Saint- 
76004 Paris. Tél. : 49-87-6166, pr OR oo 
Par ailleurs, 19 Revue des livres pour ; 


‘ enfants 
Printemps (n° 107-108) 
NZ 


aux contes. . 


Er puis, Îl y a cinq ss — On vs de 
cinq en cinq chez Complexe — 
André Versaille a lancé la coliection 
qui devait asseoir la renommée de 
18 maison, « La mémoire du siècle 2, 
une série de petits livres — 

ï ont paru déjà sur les 


tieile, politique, avec la longue 
durée, l'histoire des mentalités, la 
vie profonde des sociétés dont cha- 
que événement est une Crise. La 
réussite est telle que, dès l'an pro- 
chain, Complexe va lancer, sur le 
même principe, « La mémoire des 
siècles », qui évoquera les 
événements-clés de l’histoire 


l'humanité et la manière dont ls ont 
été vécus et pensés par -laurs 

Dans le même temps, Complaxe 
poursuit la pubfication de la revue 
le Genre humain, qu'elle a repris, R y 


A quinze ans, Complexe est 
décidé à passer à la vitesse supé- 
rieure et aborder le domaine litté- 
raire. Avec la même volonté. : 
« Continuer à faire vivre les livres 
au-delà des trois mois traditionnels, 
ne pas laisser les livres mourir, et 
combattre la dissolution du passé 
au nom de l'avenir. » 

P.L 


M. de Buzon (Blois) et 
M. Vieillard-Baron (Tours). Pour 
tons renseignements : M. Blanque- 
fort, Mact-sur-Evres, 37160 Des- 
cartes. L | 
© Un colloque sur Henri Bosco. 
— A Poccasion du dixième ansiver- : 


colloque iaternationa], 
24 mai, sur le thème « Henri 
Bosco : mystère et 


Jules Roy, Gabriel Germain, etc.). 

* M. Claude Girault, Cahiers 
Heari-Bosco, Les Otiviers M, 76, ave- 
mue des Baumettes, 06000 Nice. 


e L'Association des écrivains de 


spécial - la revue Lettres et 
publie PADELF, Le 


BONNE NOUVELLE 
mn eu ou | 
plantes médicinales, et 19 pratique 
nas le hotienne dans | 


LA VOIE VERS LÉ 
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ANS AS 


ineprra le 


= héroïque houeusement : 
.218 pages, 120 FX: 






d'être l'argument de 
Une occasion de le 


coux qui se ropaissent de 
. ‘passionne depuis 





été accomplis, depuis Se . 
tres, + Diners sur: 60, L'extrême droite _ 





con. et le Capitalisme :d9"Brau: : Besupoupélacieurs du combat 
da Comment para da ru re ee Ps 
roi sans utiliser l'ouvraÿe je capital et racoi leur histoire : policiers, 


ke , hômmes poñti- 
MST Re QU Me Dose Mu dec nt 


ligne de Benedetto Croce. ot 
même de Jean Delumeau pour 
croire à la haine farouché des Napo- 
litains envers les 

Ces taches qu'on aurait pu éviter 
{mais la documentation d'Yves * 
aus semble bien rs, 

effacent pourtant pes le 

de ce Lvre fort personnel, souvent: 
intéressant, sympathique per son 
parfum de grand amateurisme die-, 
tingué. — P. G. 






—P. 






den ae 
* HENRI IV, T. IL, LES HORI- |: 
ZONS DU RÈGNE, d'Yves 
Cazaux, Albin Michel, 454 p., 
120 F, Le premier tome,:EA |: 
GRANDE DRE, est pare: n 







1977. 


Ont 
et 17 : Pierre Goubert, 4 
Kéchichian, Pierre Lepapeé, 
Jean Josyane Savi- 






{ ‘e JEAN RISTAT : 1e Nautage de Médias — 
| |: Médiise : la Gorÿoné tuée per nn: 
nn en : 1816, 
en , 
cé certe mythologie et 


© PROSPER MÉRIMÉE : Carmen. — Avant : . 
conte d'amour st'de mort a été un' ae par un porune qui & fait oerte.« role ce qierre > 
|| Labion. taste Sud, 122 49F) - ” d'un désastre, cd'une dér 
: pages. combat». (Aïbin Michel, 
® PICHOL et DELANNOY : la Saga des 
casinos. — De Venise à Monte-Carlo en passant 
par Deauville. Macao et Atlantic-City, de Casanova 
à Onessis.en pessant per la Belle Otéro et Fran- 
a écrit un çoise Sagan, le carrefour de l'argent et des pas- 
sions, les réputations qui se font et se défont, les 
vies qui se gächent, les mille manières de vivre et 
Ù EE (Olivier 
“Orban, 316 pages, 96 F.) 


RS ———————— 
@ REZVANI : da Nuit transñaurée. = Jusqu'où 
' pape thème qu le le 
. vrer ceux qui F ce qui 
Rezvani 


longtemps, 
|. roman violent, inscrit dans ls huis clos du palais 
uñ rilEpréaire. (Seuil, 294 pages, 89 F.} 








j peintre Géricauit. De F1 x 
:[: dé ‘cette histoire, Jean Ristet a tiré une scomédio 254 pages, 85F.) | 
“emphatique. 


(Gallimard, 


le DOCUMENTS 


de fiamber, bref, 


-caine après la seconde guerre 

Kiine, Rothko, Motherwell), l'axe Etats-Unis- 
Europe, et plus particulièrement Pai 

(dans les deux sans). «c'est sans doute, oui, ce 
dont l'ensemble ï 


2. (José Corti, 200 pages, 100 F.)'. 





- © ROGER IKOR : O sotdats de 401... — 


mondiale {Pollock, 
ris-Naw-York 





Ecrit il 


dérouts éperdue et 
280 pages, 75 F.) 





76F.} 


Salan lui-même, evtsché à son” 
image de « général républicain ». 
Des garçons et des fillas de 
bonne famille en.métropole, dont 
les parents rêvent toujours de 


- Vichy. Et le peuple européen 


d'Algérie; humifié, trompé de téutes 

parts. complice et supportër, même 
s'il né bescule pas en masse dans 
un combat qui s'achève dans ia 
folie, les massacres et les incendies. 


L'OAS, estime Kauffer, aura tué 


ruine d'un pays abandonné par ls 


© GENEVIÈVE GENNARI : {a Femme précaire. 
— Ce livre de souvenirs autobiographiques déborde 
son cadre chronologique (1953-1968), et Gene- 
viève Gennari en fait autant une analyse de ses 
succès et de ses échecs qu'un bilan de l'époque où 
se côtoient racisme et existentialisme, féminisme 

et oppression des femmes. Kulierd, 274 pages, 


plus grande partie des Européens, . 


Pour 1e plus grand imérét des natio- 
naïistes d'en face. 

Dans le réseau des réseaux, dans 
les rivalités, les crimes, les sottises, 
les 


bonnes volontés, les 
is et tee ueions ins, on on 


se retrouve enfin, : Cremin faisant 
nombreuses sont les plongées dans 
l'inédit. On apprend ainsi de façon 
comment da Gaulle mit en 
“ train et réunie on à Eten des acti- 
Istes. en . ne une 


on. De 
Ésae savai done pars 
: a P. 
jOAS. RE D’UNE 
AR Æ SECRÈTE, de Rémi 
ler, Fayard, 400 p., 98 F. 


Passage en revues 


© Banana Split, dirigé par Liliane Giraudon et Jean-Jacques 
Viton, s'apparente plus à un document de travail ou'à un potycopié 
d'université qu'à une revue coûteuse et artistiquement conçus. Cet 


aspect un peu brut — les auteurs tapent aux-mêmes 
-brochés — n'enlève rien à la qualité du 


sont ensuite 


les textes, qui 


reproduits et. 
contenu. Au sommsire du seizième numéro, un dossier Ezra Pound 
composé à partir des interventions qui furent faites au cours d’un 
Séminaire consacré à l'auteur des Cantos, à Cogolin en juillet der- 
nier. Analysant le «fascisme» de Pound, l'Américain 


production 
modernité et la vision du monde qui soutenait son œuvre ». Jac- 
ques Roubaud se ivre, non sans humour, à quelques développe- 
ments sur son + poundisme », réel ou supposé. Dans cette même 
re ge ge leon rad 


très lestes du poète latin Catulla. 


tiriques et 
Haras So 27, bd du Roïi-René, 13100 Aix-en-Provence, 25 F.) 


textes de Serge Safran, Aliette Armel, Daniel ee Fo NEpPe 
Domeca... Jungle, BP 03, 33402 Talence Cadex, 75 


Pare, 
LA rateus s Cale no Cain, dans Une haite à {a nécropole 
municipale, médite sur « les actes 


, COMME ce | t 
PS re rue de la Trinité, 86000 Poitiers, 


que, 65 F.) 


© Moins lointaines, à l'immédiate périphérie 
traire des villes, «Les banlieues», thème de le dernière livraison de 
Roman (n° 14], affrenc des dépéysemens ot des SÉGUCIONS plus 
rudes. (Raman, Presses da ia Cité, 50 F.} 








des morts ». 


du cantre acbi- 


PATRICK KÉCHICHIAN. 
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OUI, 
MOULE: 
RURALE 
SÉRIEUSE, 
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ARLETTE LEBIGRE 
L'histoire d'une princesse 

mal connue appelée 

à tort la commère de Louis XIV. 





JACQUES DALARUN 

Le passionnant roman — vérité 
‘ d'un amoureux 

de Dieu et des femmes. 


L'HISTOIRE CHEZ 


ALBIN MICHEL 
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Les chagrins 
de la Palatine 





L point 
gr Rolani Bi 


tic de ver 
tire 


Les infortunes 
de la Grande Mademoiselle 





* Arlette Lebigre ressuscite cette princesse allemande 
devenue française pour en souffrir. 


5 peinture de Rigaud, sont démolies une par une et le d'Orléans. L’historienne a êté ser- une décennie d'avance. le un pi c 
“ «carrée comme un dé», le visage feu mis aux ruines. Bingen, vie aussi par la découverte récente ‘ malheureuse toure ma vie. » Qui Os t la prin Lur ee qui ge a se 
envahi par la graisse, la peau tave- Oppenheim, Offenburg.., la liste de quarante-sept missives adres- fait ce triste constat, au soir de La quête de gloire prit rang parmi brayant de re players : 


N l'imagine toujours 
d'après l'implacable 


lée et les doigts baudinés. C'est 
oublier qu'elle se trouve, alors, 
aux abords de la quarantaine, 
qu’elie a réchappé par miracle à 


vivante, et qui tient à la person- 


une fois qu'on a fait exploser le 
château-citadelle, les maisons 


de ces «Oradour > est longue et 
notre prestige n'en est peut-être 
pas tout à fait remis. En 1693, 
tout ce qui avait été reconstruit 


de Dangeau et Saint-Simon, et les 
archives privées de la famille 


sées à Mme de Ludres, ancienne 
fille d'honneur de Liselotte. 


Consacré à une femme qui 
maniait sans cesse l’hamour 


somme, « sa ? France. 


La cousine de Louis XIV, ses ridicules, sa détresse 


; VEC 1ous les aven- 
« À tages que Dieu m'a 
donnés, j'ai été 


son existence? Maïs oui, c'est 
elle, objet d’une des plus célèbres 
lettres de la Sévigné, mademoi- 


_selle de Montpensier, la Grande 





E témoignage, qui nous est 


mari» longtemps espéré par elle, 
bien qu'elle ait, sur lui, presque 


les frondeurs, et comment, faisant 
tirer les canons de la Bastille sur 
royale, elle permit 


aux troupes de Condé, menacées 


donne des choses curieuses lors- 


sous l’œil bienveillant de Bernardine Melchior-Bonnet. 


la fine bouche mais s'en lorgne 
pas moins les immenses biens de 
la demoiselle un pen avancée, 


objet de risée pour toute la cour. 
En 1671 — il y a déjà deux ans 
que l'amoureuse pleure à tous les 





HT ses 0 fn 

















! la signre ES sera derechef réduit en cendres. Dr etierenss Mademoiselle en personne. par Turenne, d'Écanpee : es _ nee sr ÉE 
2 probablement de troubles glandu- La ol l'eil ai ErachE er celte = Re A, ete UNS rs toatre A pour LOUE. EE arous ll H _ Fe y 
.  Jaires, et que le chagrin, parfois, plume ver te, L@ aigu intelligente comprébension s'ÿ jolie — PT a un teint écla- à Saint-Fargeau qu’elle restaure ter plus de veuf ans, quasiment & : 
s fait grossir. Un autre drame touche aussi ajoute pour faire surgir, en place ant — Anne-Marie, Louise et embellit avec l'aide de Le Vau. isolé du monde ct n'en sortira qu'à 5 
‘ De chagrins, elle n'en 4 P«S intimement Elisabeth-Charlotte. de la vision un peu caricaturale d'Orléans est, depuis la mort de sa la faveur d'un odieux marchan- & 
= manqué ni n'en manquera, cette Bien accueillie par son illustre ue nous en avions, une princesse mère quand elle avait quatre ans, dage, sa liberté payée par Made- - 
: Allemande blonde aux yeux bleus beau-frère qui, un temps, lui a baute en couleurs, certes, mais Je blus riche parti non seulement moiselle, qui signe une donation 5 
: avec un teint éclatant que rendra même montré de l’amitié, Lise- aussi un Cœur fier et tendre, une Ge France mais de l'Europe Un don Juan en faveur du duc du Maine, ï L% 
bien Lergillière, pas vilaine du  Jotte en est sans doute un peu bonne Allemande devenue fran- entière. Son drame est là, et d’être bâtard du roi et de la Montespan. ie 
tout en dépit de ce qu’un père amoureuse. La cour, çaise pour son malheur. la cousine de Louis XIV. Dès Sir le retour . À près de soixante ans (entre 
aimant, mais maladroit, lui a si ment, s'en gausse. Maïs l'ère de la  GNETTE GUITARD-AUVISTE. l'âge le plus tendre, convoitée par 1682 et 16P#) voilà ces Anne- v . # 
D CA EL ee ee ur tous Les hommes marais sans El commence à. en 1653. 56 voue come Le amine 1 Pas Du ta br 
: ; + . e 4 * LA PRIN PALA- Tang convena -ÜS fameux Mémoires isen Le DRE + | 
. pe Fe 1671, ir Te Fest t Celle-ci se traduit en termes TINE, par Arlette Lebigre, Albin de vingt ans ses aînés ou, quand  grchographe phonétique, où tous ue sors me me rs “ dj 
* Louis l'Etrcreur palatin du Rhin, de des Vu Qui are Michel, 2660, 59 frs Pipe elle aura mûri, d'autant ses ses biographes ont abondamment Di à des frasques que la jalouse Pere je Ma 
* a immolé sa fille à la nécessité rs nt re _ M du Hausset sur Louis XV et cadets. Dès l'âge le plus tendre  puisé, jamais, sembletil, avec regarde comme une furie. On en 
*__ d'Etat, pour préserver son pays de _ ot de on matuease. qui ne pardone M” de Pompadour. Présentation 055, convaincue de sa préémi autant de bonheur que Bernardine en aux mains. Îl faut sc sépe- : 
* nouvelles exactions françaises.  mnera jamais, et dot la p cune ‘de Jean-Pierre Guicciardi. Mercure NE2CE dans le genre humain, son  Melchior-Bonnet. Il fallait toute LL 14 cour, toujours, en fait des 
= Élisabeth Charlotte — Liselotte— sera E Te Re TanCuRé ge France. 272 pages. 98 F. jeune cousin excepté, le «petit sa cnrs pour met- aor8es chaudes, s 
« a dû non seulement quitter la vie Men PERS tre en évidence les défauts, princi- : s 
: Mnple aude mat pur le CU vient. Pas très riche du palement d'orgueil, dont Made Paradoxalement, l'étoile du : 
milieu guindé et le cérémonial vivant son mari, Liselotte, moiselle est bourrée, tout son petit cadet de Gascogne se met à AE 
«  étouffant de la cour de France, où  “euve, 6st devenue pauvre. Ce humour pour montrer, sans l'en briller de plus en plus. Un service a. 
. les affections vraies sont rares; !©5t P45 POUr elle-même que cela accabler, les ridicules d’une rendu à Jacques {1 lui vaut d'être Us 
: elle a dû, en outre, abjurer sa foi la chagrine, mais pour tous ceux femme dont elle fait très bien sen. décoré de la Jarretière et, par Ana 
: protestante, ce qu'à la fin de sa qu'elle HS Re ; mr de tir la détresse profonde, dès  ricochet, de voir les terres com dt 
\ vie elle se reprockera encore. fs et de sa petite-fille La du Sn ee sous son LÉ : ur rt os Re 
= & sé. è . vel sans complaisance, en ue réditaire par tetes Fa 
: er j'te de Berry, avec les mauvais bruits recompose une s ité qui Louis XIV. Mademoiselle, rs 5 Non aUrRe sé 
: rléans, homosexuel notoire — qui trainent à leur propos, sont nous touche, d’exaspérante qu'elle dant ce temps, abdique sa morgue ; : 
mais il lui fera deux enfants, dont pour elle des raisons de désola- paraissait. pour se jeter dans la plus humble CE LE Fe 
+ Je futur rêgent, — elle a moins à tion, comme l'éloignement de sa . soumission aux volontés divines, DT EL 
souffrir de frustration conjugale fille et de ses petits-enfants lor- L'amour, brutalement, va Elle meurt saintement, en 1693 de 
à que des malfaisances du chevalier rains. Toutes ses vieilles amies, empoigner Mademuiselle. Elle a grugée par un roi qu'elle avait ° 
* de Lorraine, l'amant en titre de une à une, Ja quittent. Elle dispa- la quarantaine bien sounée lors Dhéque tout admiré, et en faveur RÉ EE 
son mari, un rapace favorisé par raît, à soi ix ans, Sans aVoir que, toujours guignée par des me indigne de pareil 
le roi et qui, jamais si heureux que revu sa chère patrie, digne et cou- princes divers en mal d'épou. Lines Lref al lu RER 
dans l'intrigue, monte, contre elle, rageuse devant la mort comme sailles fructueuses, elle. tombe nai. ‘ S 
cabale sur cabale. elle l'avait été face à la vie. amoureuse de Pégrilin, cxrendet | #* Fr : k 
Un des grands-drames secrets On connaissait la Palatine par PRDS: lOrtiDe FOCSTUReRt: Cavenn G. GA. 
© de sa vie sera la guerre que ses fameuses lettres, plusieurs ns ae a : merde 
< Louis XIV lancera à nouveau sur choix ayant été publiés dans les Ps . Sterne Moins de L*LA GRANDE MADEMOI- PES 
"son cher Palatinat, systématique. vingt dernières années. Ce régal auprés des a de moins CC SELLE, par Bernaïdine Melchior- Ë 
ment ravagé de l'automne 1688 à de lecture — Liselotte a la plume Tr es s'agit de les  Bonpet, Librairie académique Pes- es 
l'été 1689, « Mannheim sera verte, l'œil aigu, la langue sans re En 2 EE ren 
détruite pierre à pierre» : tels  faux-semblant — ne donnait rs = die on lui D qui à 21ÉScos ME | | s 
sont les ordres du roï, par Louvois qu'un portrait orienté. Arlette maladi vus qu ibrairie Fontaine . vi | 
” interposé, et tous les habitants qui  Lebigre est allée plus loin : elle a leax _ lui fait commettre réa tee Mémoires de Ta inde M 
y reviendront Es massacrés. À OL HE d'une CR . Mademoselle, Préface de € rit ho 
Worms et à Spire, même pro- correspondance-exutoire énorme, Celle, d’abord, de vouloir éj er, ages. Lome 1, A4 pe 
gramme, tandis qu'à Heidelberg, les témoins comme le marquis CAGNAT. ser l'élu, lequel fait orne ue Donanr) 436 P- 120 F. (Dire | 
Une petite histoi . 
e L . ns te 
Cinquante millions de France ne petite mistoire . 
: N homme voue à son tueuse fidéiné. Pierre Sansot rêves qui sa ressemblent ? Re 
U pays — La France — un s’en explique en avouant que,  affütage malicieux de cette théo- de la Guadelou e à 
amour au-dessus de sans cot amour, sans son rie conduirait donc à Conciure " 
tout soupçon, une passion exclu concours, il lui semble que les qu'il n'y a pas une France mais = 
sive, Te TS le dit. La vignes, les nes tes étangs cree millions de France, : : ; 
Chose, jà singulière en soi, «n'auraient pes conduits formule séduisante qui rendrait 2 - ë $ 
s'assortit d'un paradoxe qui rend jusau'à = excellence ». Et définitivement caduque cette Léonora, Guadeloupéenne née au début du siècle é 4 
il tte «enquête existen-  lorsqu'i e si poétiquement utre : «La France Fren- L L s # 2 5 : LE $ 
tielle », eat hymne à l'amour, mais si justement aussi la région, case, at abolirait toute veliäté ë TOCORES l'histoire de sa vie, de son île, de ses compatriotes . té 
cette pavaña pour une France «une somme de paysages passé de racisme, chacun ayant, en à un sociologue, Dany Bébel-Cisler. | ; #. dv 


nalité de l'auteur. En effet, Pierre 
Sansot n'est pas un quelconque 
quidam et, s'il n’a rien de com- 
mun avec les politiciens qui 
vocslisent sur le mot « France » 
il éprouve même « de {a gène à 
le voir figurer dans tant de dis- 
cours xl, c'est en qualité de 
sociologue qu'il fait ici le récit de 
$a quête amoureuse et avec les 
outils du socialogue qu'il témoi- 
gne de sa passion. K à « tantôt 
écrit des pages de raison et tan- 
tôt des pages plus réveuses ». 

La France. pour Pierre Sansot, 
est un domaine du sensible, 
domaine qu'il découvrit d'abord 
en apprenti émerveillé sur les 
bancs d'une école cammunale 
de la Ilir République, puis en 
amant quelque peu idolâtre, 
désireux de connaître ce pays 
< dans tous les lieux et tous ses 
états», da le parcourir comme 
on parcourt la peau d'une maî- 
tresse. 

Cotie France, où il se pro- 
mène de l'est à l'ouest at du sud 
au nord, qu'il arpente en 


sance », ou encore le village, 
« qui constitue l'enfance de la 
ville, qui se donne comme un 
moment dans l'histoire des 
hommes », on est obligé de 
convanir avec lui qu'e un être, 
une chose n'arrivent à une cer- 
taine identiré d'être que par 
notre allégeance 2. 


Même s'il n’aboutit pas à des 


conclusions aussi extrêmes, 
Pierre Sansot affirme que « pour 


même hasardeuse, pourvu 
qu'alte se vVOQUe 
ces deux résultats ». Ce qui ins- 


pro 


taure 18 fraternné entre les 
hommes, c'est de traverser 


Le secret de l'harmonie  asemble des 


saisons, des inon- 


dations, une chaleur particulière- 


Mais cette France rêvée, ado- 
réa. adulée, est-elle la France de 
tout l8 monde, ou seulement 
celle d'un homme qui a vécu 
avec elle une relation privilé- 
giée ? A la lumière de cette 
expérience hors du commun, on 
est amené à se demander si cha- 
que Français n'aurait pas son 
appréhension authentique et uni- 
que de In Francs, fondée sur une 
harmonie des images, des mots 
et des choses, sur toute une 
connaissance établie à partir des 





ment pénible ou te gel d'un hiver, 
cest d'aller at venir à travers 
des lieux communs, d’r ampor- 
ter dans son regard un peu de la 
rectitude d'une façade, de Îa 
liquidité d'un fleuve ou de la 
lurnière d'un ciel ». 


I ne sert à rien que les 


hommes soient semblables, 
mais qu'ils soient «jes “! 
d'un paysage qui viailit avec 
eux » et que ce témoignage les 
unisse ; voilà peut-être le secret 
de l'harmonie. 


is. Comme quoi on 


* ais», Et 


presque livré à l’état brut, 
- est exemplaire parce que 
significatif, à la fois, d'une 
ancienne Culture et d'un esprit 
nouveau. L'enfance de Léonora a 
té placée sous le signe du bilin- 
guisme. « Enfant, dit-elle, je n'ai 
pas le souvenir d'avoir connu une 
seule personne qui sache le fran- 
çais. » Mais, « à l'école, le créole 
était interdit (.….). J'ai souvent 
récité sans Savoir ce que je réci- 
Léonora d'évoquer ses 
camarades de classe en train de 
Chanter, sous la férule d’une insti- 
tutrice < qui ne parlait pas ma 
langue, le créole ». des couplers 
comme ‘= J'irai revoir ma Nor- 
mandie » où «Que mon Alsace 
est belle! », Le rouleau compres- 
seur de la République était passé 
par! | 


Il n'empêche, c’est à l'école que 
Léonora a appris le français. 
Cependant, avoue-t-elle, «je ne 
sais pas ce qu'il p a dans les tré- 


que les chants latins sont 
+ peints » dans la langue locale. 
Ave Maria devient lavé lari la 
(ce qui, en français, signifie : 
Javez la rue), /audate, dlo glasé 
ide l'eau &lacée), miséricorde, 
miziré kod (mesurez la corde). 
Pour humoristiques qu'elles 
Paraissent, ces expressions tra- 
duites expriment l'attachement 
des Guadeloupéens à un parler 
qui, rappelonsle, est constitué 
opus à plusieurs 
nt le français, !" 
l'anglais. Çais, l'espagnol et 


«Un habit d'emprunt » 


Malgré tout, des résistances 
DL = « Aujourd'hui 
à sont 
quand on s'adresse en créole à 
enfant. » Ce qui n'empêche pas le 
Érançais d'être perçu comme « 1» 


entendu véhiculée par les Guade- 
loupéens eux-mêmes. 1 y aurait 
beaucoup à dire sur ce phéno- 
mène de « désintégration culiu- 
relle », mais le propos de 

se vent plus simple : elle nous 
décrit, dans un style très coioré, 
Pittoresque’ même, l'existence 
d'un peuple à la recherèhe de ses 
racines. Une recherche proche, 
dans sa démarche, de celle des 
écrivains noirs -américains, an 
cours des années. 50 et 60. A eux 
aussi, on avait volé une histoire 
qu'ils se sont acharnés à recons- 
truire.. ë LE 


Sous cet aspect, le livre de Léo- 
nora s'inscrit dans l'air du temps. 
Véritable personnage de roman, 
cette maîtresse femme nous en dit 
plus sur son pays que bien des 
manifestes. Elle nous raconte la 
vie, ses rires, ses violences, sous le 
soleil d’une île où certains pren- 
nent parfois tant plaisir à réciter 
les vers d'un . Vitorigo. 





« garda-champêtre » méticuleux, _ instruments de perception at de … peut être un « fou'de France » et fonds de cene 1 habit d'emprunt », le ' £ 
l'occupa tellement qu'il dédaigne l'histoire qui lui sont propres. Si refuser do la partager ‘ langue (.). 4° Gun * le vecteur Vous savez, ce grand poëte qui 
1e un d'en is les Lo sait par Rae que la avee autres . a nn = toire, de ce Notre his avait perdu sa fille Léopoldine,., Tor. à 
entières : l'exploration nce est d'al ur l'auteur : MOIS CO 2 substance Léonora, :. SA ge Se Pme 
«île-France à Taceaparé à 1 Sun rêve inimanes », il est ANNE BRAGANCE. On m'aurait demandé Jeur sens : us al l'a cochée », Elle pré- . BERNARD GÉMÈS. STE 
que entièrement. Comme permis de es qu'elle est, da zéro, je he comprenais rien », les ab a cs pré que 
ns Tout aMOUr, ON est ici dans mbms, un Ou un espace ay DÊTS . à ;.  MAITONS, + ces rebeii, À Le ge ne 
la Siuaton du don abs 66 | imaghaie pour sous is utres PA er dore prêtres qui das le Joux ». étaiene He LÉONORA. texte” recatl : Sazine 
æxchusif, de la fabuleuse et fruc- Français. Or existe-tit deux vent le Bible-en créole, Cela, c45sins, des voleurs, des Pay ant, Débat G dt 
cle brigands », l'image étant bien. SE de nn Fa es SA Pa 
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© HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Le point 


sur Roland Barthes ? 


Un recueil d’articles du sémiologue, et deux 
essais qui suivent à la trace une aventure 


d'écriture. 
présent, comment accom- 
moder — au sens photo- 
graphique — sur Roland 
Barthes ? Comment faire le point 
sur ce visage d'écrivain qui 
s'estompe en reculant dans un 
paysage de brume : la littérature 
TRUE désamarrée de la 
éorie littéraire? En un sens, 
Share Barthes a été de se 
déplacer sans cesse dans ses 
textes, de telle sorte qu'aucune 
image de lui ne pôt jamais pren- 
dre et se fixer. Sa duplicité essen- 
tielle ne donna pas un art du flou 
où du vague, mais du bougé : l'art 
du livre à venir et continuellement 

différé. 

A Îa fin de son essai, Philippe 
Roger raconte excellemment com- 
ment il attendait chaque nouveau 


mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées 


e 
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Dossier : 


OFFRE SPECIALE 


6 numéros : 72F 
Cochez sur la liste ci-après 
les numéros 
que vous choisissez 





littéraire 


40, rue des Saints-Pères 
75007 Paris Tél : 45-44-14-51 


livre de Barthes. et la façon dont, 
enfant épris des Tintin et les 
connaissant tous par cœur, il 
voyait souvent rêve «l’Autre 
album», dont il feuilletait les 
images éclatantes, lisait même les 
bulles, mais n'arrivait pas à 
déchiffrer le titre; au réveil, il y 
avait cette poignante déception : 
En série était bien close. C'est 

ainsi, pour beaucoup, qu'a été 
vécue la mort de Barthes : comme 
l'ajournement définitif de son 
véritable livre et la «clôture du 
corpus », cette transformation 
d'un corps de livres provisoires en 
cadavre de bibliothèque, en 
œuvre. 


Un livre d'affection 
ee Le UIS 

et d'intelligence 

La présence d'un «contempo- 
rain capital — ce que fut certes 
Roland Barthes pour l'intelligent- 
sia littéraire des années 1965- 
1980, — se mesure à l’expectative 
qu'il éveile. De Sartre, il était 
attendu des positions, de nou- 
velles ru) ua livre qui don- 
nât le fin mot de l'histoire; de 
Barthes, la surprise du déplace- 
ment, et, enfin, un texte sans théo- 
rie, un roman «où les mois pen- 
dent comme de beaux fruits 
à l'arbre indifférent du récit», 
ainsi qu’il l'avait écrit à propos de 
Chateaubriand. Désiré autant que 
craint (s'il allait être raté!). ce 
roman impensé n'est pas venu, 
comme on le dit d'une plante, La 
mort stupide a fait son œuvre. 
A ceux qui ont aimé ses livres- 

prospectus du Livre se pose à pré- 

sent la question : qu'en faire pour 
ne pas les laisser se pétrifier en 
bornes-témoins d'un trajet ina- 
bouti ? 


Certes, pas un inventaire après 
décès, répond Philippe Roger, 
sans doute le plus subtil, le plus 
brillant de ses élèves (on lui doit 
un Sade écrit mimétiquement en 
roland-barthes, diraïent les aller- 
giques à ce langage critique 


© ROMANS 





BERENICE CLÉEVE. 


‘enclin aux tortillements de 
plume). A ces livres épars, dispa- 
rates, fragments d’un discours 
amoureux fou de la Littérature, 
presque mystique, électrisé par 
une forte ambivalence à l'égard 
de la Science, il fallait un livre qui 
les relie sans prétendre les unifier 
par quelque synthèse inaperçue 
de Barthes lui-même, quelque clé 
psychanalytique ou sociologique. 


«Une «biographie intellec- 
tuelle» — moins le biographi- 
que», c'est ainsi que Philippe 
Roger définit, restrictivement, 
son Roland Barthes, roman, qui 
vaut beaucoup mieux que ce titre 
pompeux et coquet, appât de 
librairie, clin d'œil aux barthé- 
siens et au Henri Matisse, roman, 
d'Aragon. Cela cache un livre 
d'affection et d'intelligence mais 
révèle peut-être aussi le projet 
œdipien qui l'anime : prendre La 
place laissée vacante par Barthes 
en écrivant sur lui le roman qu’il 
sa pu écrire. Produire enfin 
l'Autre album, le Livre man- 
quant, le « Texte» barthésien… 


Rhapsodie sur la spirale formée 
par les écrits de Barthes (tous 
ap en compte pour la première 
ois, jusqu'aux articles de jeu- 
nesse), cet ouvrage baroque dans 
sa construction et classique dans 
le soin de son écriture lie inexora- 
blement son sort aux livres autour 
desquels il s’enroule en volutes et 
qui lui servent de tuteurs. 


Parfois surchargé de bonheurs 
d'écriture et aussi d'obéissances à 
un sévère surmoi scientifique, à 
l'instar de Bartbes lui-même, ce 


livre d'accompagnement dans la 
traversée du temps pour une 
entreprise aiméc est, en tout Cas, 
préférable à la réduction théori- 
que qu'en propose un jeune nor- 
al Vincent Jouve, dans /a 
Littérature selon Roland Barthes. 
Là, une option nette pour un Bar- 
thes savant prend l'allure, disons 
un peu sèche, du squelette qui 
flanque dans l'amphi le prof 
d'anatomie. Visiblement, il y 
avait un concours à passer ! 


Ce Barthes savant — et, 

vieilli, car rien 

ne date autant qu'une théorie, — 

les lecteurs le retrouveront dans le 

recueil de ses textes Se 
ques. C'est sa su 

le Barthes écrivain «à la Gide» 


Chambre claire) qui brouille 
l'image, empêche heureusement 
de faire le point et laisse en sursis, 
chatun de son côté mais s'épau- 
lant mutuellement, le théoricien 
et l'écrivain. En sursis, c'est-à-dire 
menacé, mais toujours vivant et 
en liberté. 


MICHEL CONTAT. 


% L'AVENTURE SEMIOLO- 
CRUE Rss Barthes, Seuil, 
P99F, 


* ROLAND BARTHES, 
ne de Puippe Roger, Gras- 


dirigée par 
Bernard-Heuri SAP SE 
% LA LITTÉRATURE DURE SO 


ROLAND 
Jouve, Minuit, coll. item 
108p.,59F. 


À la vitesse d'un burlesque américain 


Alain Gerber sait « écrire comique », mais il dit aussi les petits éclats 


de vie fragiles et fugaces. 


LAIN GERBER n'est pas 
un écrivain domestique. 
Un écrivain domestique 
répond quand on l'appelle; on sait 
toujours où le trouver : de livre en 
livre, il fouille toujours le même 
arpent de terrain; on connaît ses 
paysages, extérieurs et intérieurs, 
on partage ses habitudes, petit à 
petit on fait partie de ses proches: 
et s’il nous étonne, c'est à la 
manière d'un être familier, d'une 
compagne qui nous fait Ja surprise 
d'une nouvelle coiffure. Les lec- 
teurs adorent ce genre de confort. 
Gerber, lui, n’est jamais où on 
l'attend. Son bout de terrain, c’est 
la terre entière: quand on l'espère 
à Belfort, il débarque au Mexi- 
que, à moins que ce ne soit au 
Canada ou dans une Pologne indé- 
cise de l’entre-deux-gucrres. De 
même, ou se sait pas bien si ce 
qu'il écrit appartient au domaine 
du roman, du souvenir d'enfance, 
du conte merveilleux. du récit 
fantastique, de la fable amère ou 
de l'évocation historique. Ce n'est 
pas de cette manière qu'on se 
fabrique une image de marque. 
Prenez son dernier livre, les 
Heureux Jours de M. Ghichka. 
Lieu : non indiqué, mais on est 
conduit à imaginer une ville 
d'Europe centrale, et on l'imagine 
même de façon très forte. Epo- 
que : avant-guerre, c'est-à-dire 
n'importe quand, même si dans le 


décor se profilent les silhouettes 
de Staline, du Négus et du gros 
Mussolini. Personnages 

M. Ghichka Piktopek, minable 
employé aux écritures, M Marie 
Wakhelyana, affreuse péronnelle 
dont Ghichka est lamentablement 
amoureux, la petite Cendrelle, 
adorable comme une envie de 
printemps; et puis, des créatures 
tout à fait impossibles, mais, par 
le grâce des mots, tout aussi atta- 
chantes, comme M. Banez, à 
moins qu'il ne se nomme Zebana 
ou Kukulo, qui mourra d'une bru- 
tale rencontre avec une armoire à 
glace, et surtout Karl, un singe 
doué d’un tel don d'imitation qu’il 
peut refléter l’humanité tout 
eatière, passée, présente et future. 


De $ag en éa$ 


Avec de tels matériaux, on ne 
fait pas ua livre sérieux. De fait, 
les Heureux Jours de 
M. Ghichka est un roman qui 
rebondit de gag en gag à La vitesse 
d’un burlesque américain. Gerber 
est un des très rares écrivains 
français à savoir écrire comique, 
et pas seulement amusant ou 
drôle. 

Maïs, entre ces plages de rire, il 
s'insinue aussi quantité de choses 
étranges et belles. émouvantes et 
graves. Li y a dans ces pages trop 


de miroirs, de reflets, d'imita- 
tions, de Pour qu'on n'y 
sente pas se développer une 
réflexion inquiète sur l'identité et 
sur sa perte, sur ce qui reste de la 


vie lorsqu'on lui retire ces mor-- 


ceaux de mort que sont les répéti- 
ms les les jeux 
d'apparence et les masques. 

Pour écrire cette angoisse et la 
faire partager, Gerber n'hésite 
pas à faire appel au fantastique et 
à l'invraisemblable, mais le fabu- 
leux n'est jamais chez lui que La 
manière Le plus frappante, le plus 
pudique, aussi, de parler de 
l'humanité. Certes, c'est par plai- 
sir et pour notre plaisir qu’Alain 
Gerber manie la farce, l'énorme, 
l'épique, mais c'est également 
pour pouvoir dire, sans tomber 
dans le mélo ou l’eau de rose, ce 
qui lui importe : l'intensité d’un 
bonheur, la déchirure d'une 
détresse, le plénitude d'un amour, 
la beauté d'une aurore qui se lève 
sur une vie uniformément grise, la 

puissance d’un rêve qui vous arra- 
êbe à la médiocrité, ces petits 
éclats de vie fragiles et fugaces 
dans lesquels viennent se concen- 
me un instant, tous les rayons du 
soleil. 


PIERRE LEPAPE. 


* LES HEUREUX JOURS DE 
M. GHICHKA, d'Alain Gerber, 
Laffont, 194 p., 78 F. 5 





« Culture et tragédie » 


Un texte de Roland Bürthes. 


{Suite de la première page. } 


Des masses corrompues par une 
fausse culture peuvent sentir dans 
le destin qui les accable le poids 
du drame; elles se complaisent 
dans l'étalage du drame, et pous- 
sent ce sentiment. jusqu’à mettre 
du drame jusque dans les plus 
pets incidents de leur vie. Elles 


En ce sens la tragédie s'oppose 
au drame ; elle est un genre aristo- 
cratique qui suppose une haute 
compréhension de l'univers, une 
clarté profonde sur l'essence de 
Thomme. Les tragédies du théâtre 
n'ont été possibles que dans des 


pays et à des époques où le public . 
éminem- 


présentait un caractère 
ment aristocratique, soit par le 
es om on png que 
soit par une culture 

(chez les Grecs au ain 
quième siècle). Si le drame (dont 
le genre décadent fut le mélo- 
drame, et l'un s'éclaire bien par 
l'autre) procède par un surenché- 


rissement toujours plus débordant" 


sur les malheurs humains, souvent 
dans ce qu'ils ont de plus pusilla- 
nimes, la tragédie, elle, n’est 
qu'un effort ardent pour dépouil- 
ler la souffrance de l'homme, la 
Conan 
lappuyer — en la stylisant dans 
une forme esthétique impeccable 
— sur le fondement premier du 
drame humain, présenté dans 
une nudité que seul l’art peut 
atteindre. 


e 
.. 

La tragédie n’est pas tributaire 
de la vie ; c’est le sentiment tragi- 
nr Eee 

la tragédie. Voilà pourquoi les tra- 
gédies de théâtre n'ont pas suivi 
cette sorte d'évolution historique 
qui fait d’un stade premier sortir 
un stade second plus perfectionné, 
et ainsi de suite. Pour cela il eût 
fallu que la tragédie du théâtre 
épousât strictement la lente évolu- 
tion des siècles, imität la transfor- 
mation des vies et des mentalités 
et, dans les époques de fausse 
culture, préférät se corrompre 
plutôt que de mourir. La tragédie 
ne l'a pas fait; son histoire n'est 
qu'une succession de morts et de 


qu'elle a paru : après Euripide, la 
tragédie se perd (en. admettant 
qu'Euripide fût un vrai tragique, 
cæ que n’a pas fait Nietzsche). 
Après Racine, il n'y a que des tra- 
gédies mortes, que ce que 
naisse une nouvelle forme tragi- 
que — fonciérement distincte, 
souvent mécounaissable de la pre- 
mière. 


‘Dans les tragédies du théâtre, 
l'intérêt n’est pas celui de la curio- 
sité, comme dans les drames. Le 
public ne suit pas, haletant, les 
péripéties de l'histoire pour savoir 
quelle en sera l'issue. Dans les 
belles tragédies, 


est toujours connu à l’avance ; il 
ne peut pas être autre que ce qu'il 
est : ni la puissance de l'homme ni 
même quelquefois celle du Dieu 
(Rose es AA) 
ne peuvent améliorer ni modifi 

de sort du héros. Et pourtair l'âme 
du spectateur s'attache avec pas- 
sion à la marche de la pièce. Pour- 
quoi? C'est là le miracle de la 
tragédie ; il nous indique que 
notre enquête la plus intime ne va 


pas à l'issue des choses mais à leur. 


Peu importe de savoir 
comment finira le monde, ce qu'il 
importe de savoir, c'est ce qu'il 
est, quel est son véritable sens — 


non point dans le Temps, puis : 


sance fort contéstable et contes- 
tée, mais dans un univers immé- 
D 
du Temps. 

De toutes Les tragédies du théä- 
tre, il se dépagerait alors la leçon 


suivante — Si est vrai que art 


son pouvoir de connaissance, 
source de richesses sensibles et de 


humaine dans une 


souffrance dans la sanglante 
lumière qu'elle projette sur elle ; 
ou mieux entore, à approfondir 
cette souffrance, en la dépouil- 
lant, en l'épurant ; à nous plonger 
dans .cette pure souffrance 
burgaïne, dont nous sommes char- 
nellement: et spiritueflement 

in de retrouver. en elle 


involantairement tué son.père et 


épousé sa mère, parce. qu'il 


accepte cette sans cesser 
de la ressentir, parce qu’il le 
contemple et la médite sans 
essayer pourtant de s'en détacher, 
peu à peu se transfigure et 
rayonne, lui i le criminel, d’un éciat 
surhumain en divin (dans 
Œdipe à Colone). 


qui ï 
Del tamis ue Ge 2 


ayons le droit de voir la tragédie 
dans le monde, il faut anssi que ce 
monde chausse cothurnés et 


EE Re Me qe 


médiocre coutume. 
Tous les peuples, toutes les Epo- 


ques, ne sont pas égaleinent 
dignes de vivre une tragédie. 
Certes, le drame est généreuse- 
ment dispensé à travers le monde, 
La tragédie y est plus rare, car 
elle n'existe pas à l’état spontané ; 
elle se crée avec de La souffrance 
et de l'art ; elle présuppose de la 
part du peuple une culture pro- 
fonde, une communion de de 
entre la vie et l’art. Le propre du 
héros tragique, c'est qu'il main- 
tient en lui, quand bien même il 
serait gratuit, « l'illustre acharne- 
ment de n'être. pas vaincu » 
(Hugo). : 


1 faut done une grande force 
d’héroïque résistance aux destins, 
ou, si l'on préfère, d’héroïque 
acceptation des destins pour pou-. 
voir. dire que ce qu’un homme ou 


dela 


Alraï notre Sc, par eue: 
doulou- 


pie: elle est certainement 


: reuse,: dramatique mêrié. "Mais | 

rien ne dit encûre qu'elle soit tra 
.Sique. Le drame se subit, mais la . 
at ete 


Dee, 





Le premier jamais 
publié per l'écrivain. Le ‘eu de de 
Publication fExisteuceshe" en 
erroné: oubli ? Confinien ? 
était: dot 





recoupements ont Permis d'en 


retrouver la trace dans Les e 
tions gtaniner à du défunt. : 
COPAR Dans ce “du” 
Rrinomps 1945 des Cabiesr de Tétu- . - 
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‘ d'André ci 
Mignon - et “d'Edeard ant. 
PRE] 





DER | 
tragédie, 





3 
ñ 





































































one 








Page 20 — LE MONDE — Vendredi 4 avril 1986 «eo 


LE MONDE DES LIVRES 





© LETTRES ITALIENNES 





Le fantasque 


Lanzotto 


Une profusion d’adjectifs, des mots inventés : Michel Deguy a « mimé » le poète italien 
pour nous donner une idée de son œuvre, à la fois savante, précieuse, flamboyante. . 
Le Galaté au bois, prix Viareggio 1979, est le premier volet d’une trilogie. - 


E que les poètes qui 
publient se flattent de 
révssir — un alliage résis- 

tant de prohibition et d’inceste, de 
legs et de privilèges, de coordins- 
tion et d’insubordination, un creu- 
set où l'horreur et le désir fondent 
pour de l'or, — il le réussit. 


Picve-di-Soligo. ins de ses 
amis sourient d’avoir rêvé qu'il 
eût fait un sénat 5 


teur-écrivain... 
Cependant, il s'est simplement 
retiré d’un enseignement de 
scuola media. On rapporte qu’il a 
quitté la province e Dee El 
À reprises ; à a vo à 
Par Sen nom figure au généri- 
que du Casanova et de E Ja Nave 
va. Feilini à aussi préfacé d’une 
lettre le Filo e altre poesie 
(1976). Le Jfilo est une histo- 
riette, un petit mythe, que le 
populaire se refile, dont le poète 
renoue les fils, dans ce dialecte 
vénitien que parlait Goldoni, 
riche en X et en Z; et dans ce 
des enfants qui dis- 
soit, en un clin de rire, tontes les 
langues de bois. 

Le Galaté au bois, prix Viareg- 
go 1979 (1), ouvre la trilogie qui 
se poursuit avec Fosfeni (1983) 
et Zdioma (à paraître cette 
année). Un recueil vendu à 
quinze mille exemplaires (2) 
offre les poèmes de 1938 à 1972. 
Montale parle en avant-propos de 
ce poète qui « vif dans les percus- 
sions les moins bruyantes, et de 
son métronome qui est celui des 
battements du cœur ». Ungaretti 
le loue. Psolini aimait ces très 


fins entrelacs comiques iant 
le ,sublime et rte à 
dans la préface qu’il donne 
aujourd'hui à sa traduction vir- 
tuose du Ga/até au bois, Philippe 
Di Meo, parlant du signifiant 
Jendu, rejoint ce propos de Paso- 
lini, pour qui chaque ae 
Chaque brin de la du 
poème, « abolit une possible 
délimitation du champ sémanti- 
que ». Façon d'évoquer aussi ce 
commerce avec Lacan que Zan- 
zotto, dans Pasque, mentionne, 
entre autres à la page 60 : « Oui, 
je lis Scilicet, Ja revue paraissant 
trois fois l'an à Paris sous la 
direction du docteur J. Lacan. » 
Etrange unanimité d’éloges, 
coïncidence des « opposés » 
comme, parfois, sur un grand 


droits que lui reconnaît le statut 
d'exception : licence de manœu- 
vres lexicales interdites aux plus 
a Fees, aux plus 
présomptueux. us méticu- 
Jeux, le plus scurrile (3), le plus 
inouX, le plus vétilleux, l'érudit, 
l'astéïque, l’affectueux, se change 
en mots simples ou zanzottés, 
savants ou détraqués, emboutis ou 
décrassés, en séquences précises 
abstraites précieuses. Il faudrait 
ne pas faire peur ; encourager plu- 
tôt Je lecteur assisté à prendre de 
la vitesse, à céder à l’accélération, 
à lutter comme le naufragé de Poe 
dans le vortex du maelstrôm, à 
prendre part au concours des 
ie RL D . 
lecteur, et À tor- 
sade, les deux bouts de la chaîne à 
tresser ensemble, son Pétrarque et 
son Pound? Et moi, lisant les 
Hypersonnets de Zanzotto, 
j'entendais le rythme et l'extase 
de Hopkins... 


Le retour à l’inéclaircissable 


Je ne peux pas vous raconter. 
La forêt, c'est la langue, la selve 
obscure; significations perdues, 
où il faut refaire route, viance et 
déviance ; faire le Galaté, jouer 
les bons tours de langage, danser 
autour des atours de l'Absente de 
tout poème, à la gloire de celle qui 
aura vraiment fait défaut. Le feu 
se communique au bois, de la 
mémoire projetée en avant, et 
tirant. Donc du savoir, de l'émo- 


tion, du fol goît de jouer. 
Une ponctuation généralisée 
qui s'annexe des petits dessins : la 


suspension devient un serpentin 
de réveillon; les crochets dan- 
sent ; les parenthèses se vident ; la 
typo vire au cul-de-ampe, au cal- 


ligramme — italion graffiti : une 


carte aux amis avec un itinéraire 
au crayon, un usage poundien de 
id À 


Laure et Galatée. Poème fantas- 
que, et je le qualifie de cette pro- 


Livres récents traduits de l'italien 


(... ou du latin) 


© Alberto Bevilacqua : /{s Dame 
des mervoilles. — Une femme mysté- 
rieuse s’introduit chez le narrateur et 
lui vole un manuscrit inachevé. il part 
à sa recherche. Traduit par Ren 
Daillia (Balland, 94 p., 98 F). 


© Giuseppe Bonaviri: Contes 
sarresins. — Des contes qui se pss- 
sent en Sicile et qui font voisiner le 
Christ et la pape, Frédéric 1 Hohen- 


Hertetin (Denoël, 148 F), 


@ Dante: De l'éfoquence vul- 
gaire. — Plaidoyer pour l'italien 
fe notre vrais fé langue ») 

je je) 


Traduit du latin par Frédéric Magne 
(La Détirante, 6 p.}, 

© Gian Dauñ : Magie blanche. — 
De Milan à Vicence, de Naples à 
Venise, au temps de l'Italie mussol- 
nienne des années 30, un emplayé 
du cadastre et son ami, industriel en 


voyage 
pa Mare Canavaggia (éd. Desjon- 
quières, 418 p., 140 F). 

e Giorgio Manganelli : Aux Dieux 
ultérieurs. — Six récits d'une écriture 
originale et d'une érudition inépuiss- 
ble par un auteur, né à Milan en 
1922, que le France vient de décou- 
vrir avec Conturie. Traduits da l'he- 
Gen par Philippe Di Meo (éd. W, 
160 p.. 84 F. Distr. Distique) 

© Eugenio Montale : Papillon de 
Dinard. — Le « roman » autobiogra- 
phique du grand poète, prix Nobel 
3975. Traduction de Mario Fusco 
(Fate Morgana, 160 et 134 p., 69 F 
chaque volume). 


(Denoël, 166 p., 88 F). 
© lppolito Nievo: Anri- 
de 7 Pour l'amour pistoni- 


Que. — Ecrit peu après ja Révolution 
de 1848, publié un siècle plus tard, 
le récit des tribulations de deux ado- 
lescents qui se purgent de l'amour 
resues. Traduit par Muriel Gallot 


Aghion {Liana Levi, 92 F). 
© Mario Pomilig: {4 Cimetière 
chinois. — Un italien et une Alle- 


Traduit per René 
de Ceccaty Denoël, 91p..60F) 
© Promenades en poésie itz- 
lisnne ine en 33 auteurs. 
— Anthologie établie per Hugues 
Labrusse, Renzo Milsni. André 
Ugj Sud. Domaine étranger, 
100F. Distr. Ramsay-CDE). 
© Pour se tenir au courant de 
l'halie at de l'espace culturel franco- 
italien, on lira aussi: 50, rue de 
Varenne, la revue de l'institut cuitu- 
rel itallen de Paris (direction Fer- 
nando Caruso) dont le premier 
numéro est consacré à « la Ville ». 





fusion d’adjectifs que Zanzotto 
enseigne à ne pas craindre : 


sant aux sautes de savoir, Spasmo- 
dique, agglutinant, et ces éclairs 
€blouissants quand il ouvre ses 
fenêtres — une fête, libre. 





Andres Zanzotte 


(dessin de Pasokni, 1974) 


Sur le tertre des morts, le mont 
Chauve, le charnier jamais désal- 
téré, cet ossuaire où le sieur Della 
Casa légiféra son Galateo (4), le 


poème nous reconduit à l’'inéclair- 
cissable. 
« Pour que croisse l'obscur, 
Pour que soit juste l'obscur, 
Pour que, un à un, des arbres 
et des ramifications et des 
Jfeuillaisons d'obscurs 
il vienne plus d'obscur.…. ». 
Quoi pour la poésie ? Réponse : 
des frondaisons, du vent, des 





fourrés, de l'épaisseur, du passé 
non réhabilité, du toujours-déjà. 1 
faut demeurer dans le vernacu- 


M. D. 


%x LE GALATÉ AU BOIS, 
Andrea Zauzotto, traduit de l’ita- 
lieu par Philippe Di Meo, éd. 
Arcane 17, édition bilingue, coll 
« L'Hipogrifle », 220 p., 125 F. 


| 


(U Des extreits traduits par Gérard 
Genot ont été publiés dans Poésie, 1 6, 
juin 1978. 

€2) Mondadori, 1973. 

6) TriviaL 

(4) En italien, il est une Galaten et 
un Galateo. La première est la nymphe 


Sn de cor, vas Top à 
cédant de celle-ci, mais fo 2 oui 
a 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Voyeurisme héréditaire 
derrière le coupole de Saint-Pierre — lo FAN. 


compliqués, toujours volés à d'autres, 
blessés. 


N sort de f'Homme qui regarde comme 


Giordano Bruno 


l'hérétique 


La première traduction du Candelaio : entre | 


ilosophie et comédie, satire et libertinage, 
une curiosité qui sent Le soufre. a 


N sait de Giordano Bruno 

qu'il fut brûlé à Rome 

F0 Por béréde Dan 
Fiori en 1600 pour hérésie. 2 
nicain incroyant au temps des 
guerres de religion, athée qui 
change de Religion chaque fois 
qu'il change de pays, il fut un 
mystique sans Dieu, un esprit 
libre, solitaire, partout incompris. 
Né en Campanie en 1548, fils 
d'un gentilbomme napolitain, 
Giordano Bruno entre à dix-sept 
ans au couvent des dominicains, 
où il étudie les philosophes, mais 
encourt bien vite la méfiance de 


e, nee 
Traqué par l’Inquisition, il se rend 
à Genève, mais ne peut tolérer 
l'étroitesse théocratique du caivi- 
nisme et, victime de l'intolérance 
des protestants persécutés- 
persécuteurs, se rend à Toulouse 
puis à Paris, où, en 1581, on crée 
pour lui une chaire de philosophie 
à la Sorbonne à la demande du roi 
Henri IL Ses théories philosonhi- 
ques lui valent des poursuites. et il 
se réfugie en Angleterre. d'où il 
part l'Allemagne. invité à 
l'université de Wittemberg, où 
avait vécu Luther. On trouve 
ensuite Bruno à Prague, où il sus- 
cite la réprobation des calvinistes 
tchèques. [ revient à Venise où il 
fréquente Galilée. Arrêté par 
linqusition en 1592, il ne sort de 
prisvn, après un interminable 
TOCÈS, Lo monter sur le 
cher. vif. 

Hérétique, la pensée de Bruno 
va, bien sûr, dans tous les 






nucléaire est son autre marotte, avec la théo- . 


rie littéraire, — une Zaïroise délurée s'offre à 
mimer pour lui la Noire du poème de Mar 
larmé « per le démon secouée », sans omettre 
le sexe « pâle et rose comme un coquillage 
marin ». 

L'histoire ne dit pas le plaisir que Dodo 
prend à ce spectacle, mais la confirmation 
intellectuelle qu'il y trouve. H n’y a de littéra- 
ture, selon lui, que scopophile, entendez : 
voyeuse. Quand un auteur raconte l'intimité 
de ses personnages, il colle son œil à [a ser- 
rure et contraint le lecteur d'en faire autant. 
Hérodote nous oblige à épier le déshabillage 
du roi Candaule ; Proust, à surprendre Charius 
avec Jupien. L'attitude des chercheurs scien- 
tifiques devant l'inconnu ne serait pas moins 
sacrilège, profanatrice, st ignorante de ce qui 
va s’ensuivre…. 


contredire et de s'humilier. D'ailleurs, elle a 
un autre homme dans sa vie. Sans l'aimer 
vraiment, et.tout en décidant sans cesse de 
rompre, elle ne peut se résoudre à le 
Un de ces êtres avec lesquels on ne peut 
s'empêcher de € rachuter » délicieusement 1 
Pendant ce temps. le père grabataira exige 
de son infirmière des poses osées et des 


; 


n'est autre que. sa belle-fille Silvia. Le père 
imite les façons d'aimer du fils, et le fils paro- 
die celles du père. : L 
L'envis de tuer saisit Dodo. Mais il y a trop 
longtemps qu'il ss satisfait de la inati 
paternelle. Ce serait encore y céder que 
d'accepter l’autre appartement familial, 
Silvia ne veut plus, Le presque-mort saisit le 


Vif. Le fils n'accédera jamais à l'automobile, ni 
Commencée 


au réel — s'il existe. sous le 


signe des portes bâiliantes et des cris 
étoutffés, sa via se poursuivra en jeux de 
glaces, en rapports de forces irréversibles. 
Une sorte d'enfer, entrecoupé d’émois furtifs, 





de tous les romans de Moravia : saisi 
= de vertige devant une insstisfaction 
qui a pris tous les visages — apathie, ennui, 
mépris, horreur du vide — et qui culmine, ici, 
dans l'erreur sur la personne. Même le désir, 
qui passait pour le meilleur moyen de connaf- 
tre l'autre et soi-même, se révèle un trompe- 
l'œil lancinant. Celui qui souffre le moins 
— car il ÿ a toujours, dans les trios de More- 
via, un jouisseur relatif, — c'est le père, 
Sécu qui a besoin d'écraser Pour 28 sen- 
ür , et qui va mourir, dans une apothéose 
de trivialité. 

Peu d'œuvres tournent, à ce point, autour 
du même point aveugle. Avec l'obstination du 
désir même, Moravia n'a cessé de poser, en 
plus de trente volumes, la question des ténè- 
bres du réel extérieur et intime, dès lors que 
sont évanouies les valeurs et croyances qui 
engageaient le sens, qui en réglaient le cours. 


E ce point de vue, /’Homme qui 
regarde Tr aboutissement. Silvia 
pousse l'extrême l'indiffé: 

troublée de la Cécilia de l’Ennui. Le be cb 
fils donnent à [a rivalité toujours présente 
chez Morsvia un tour insoutenable, tel que la 
Piaisir de l'un suppose fatalement le déshon- 
neur de l'autre. Seul répit au malheur : reco- 
pier les figures apprises ailleurs, singer des 
ue et des riens illustres, se savoir 
dans l'imitation, l'emprunt, 1 usseté, 
posture et l'imposte Fe Er e 
Mëme la fin du monde est Pi émati 
comme l'improbable extinction du désir. Le 
narrateur cherche en vain le nuage ou le pas- 
sage de l'Apocalypse qui l'aideraient à conce- 
voir l'anéantissement suquef la planète Jui 
paraît promise. Le champignon finat n'est pas 
Plus imaginable que l'intimité profonde de la 
Noire de Mailarmé. L'homme doit s'en remet- 


tre. pour tout, à son appétit ou à ses appré 


hensions, c'est-ë-dire à ce qui n'est pas, à du 


tremblement intérieur en quête d'obj ; 


* L'ROMME QUI REGARDE, d'Alberto 
de Cectaty, 


Moravia, traduit de Pitaien 
Flammarion, 204 p., 7S PPT René 








domaines, une curiosité qui sentle . 
soufre à l'encontre des s 
Mettant en cause le rôle de : 
l'Église comme dépositaire de la 
liberté révélée, il est le premier 
penseur à voir l'univers physique 
tel que nous le voyons 
aujourd'hui : infini, décentré, non 
hiérarchique, où l'esprit et la 
matière ne sont que des formes 
complémentaires de l'Etre uni- 
que (1). . 

Bruno a laissé une œuvre 
immense et disparate, notammen- 
tle Candelaio — qui vient d'être 
traduite pour la première fois en 
français par Jean-Noël Vuarnet. 
Ecrite en 1582 à Paris, c'est une 
pièce philosophico-comico- 
napolitaine qu'on a beaucoup 
difficulté à relier à la personnalité 
explosive de son auteur. Même en 
Italie, ce texte difficile est 
connu malgré une mise en 
de Luca Ronconi en 1968. Au car- 
refour de la comédie et de La phi- 
losophie, /e Candelaio — le mor a 
le même sens que dans /e Chande- 
lier d'Alfred de Musset — a tou- 
jours défié toutes les interpréta- 
tions. - {/ y a trois matières 
tissées ensemble dans la présente : 
comédie, annonce le prologue: : 
l'amour de Boniface, l'alchimie 
de Bartho, et la pédanterie de 
Martin. » Un vieillard amoureux, 


un un 
pbe ‘en sont les 
côté de filous, de putains et de 
maquerelles, tous authentiques 
cherlatans. 


La fessée au philosophe 

Même si l'on sait que le moine 
défroqué a reconnu Etre peu 
convaincu par la vraisemblance 
de l'existence divine du Christ'et 
par la crédibilité de la Sainte Tri- 
nité, et que le péché de chair lui 
paraissait des plus véniels, on est 
stupéfié par l'audace et la moder- 
nité de la pièce de Bruno, satire 
qui a d’abord pour but de ridiculi- * 
ser le philosophe aristotélicien 
obtus qui reçoit ce qu'il mérite : la 
fessée. Quant à l'intrigue, menée 
au rythme des copulatians et de la 
libido non satisfaite, elle mêle à la 
satire des faux savants et des faux 
dévots une crudité extrême ren- 
duc par une langue qui marie le 
latio, l'italien et le napolitain. # 

Jean-Noël Vuarnet, qui n'a pas 
traduit intégralement la pièce, 
parce que les passages en latin 
scraient incompréhensibles pour . 
le public d'aujourd'hui, a fait une 
traduction destinée 
« Cette adi 7 
Plus des plaisirs depuis 
vingt ans que j'écris », recon- 
naît-il Il a su rendre la puissance 
comique d’une œuvre fondée sur . 
la langue et trouver des équiva- 


lents aux jeux sémantiques et 6ty- : 


mologiques, aux calembours et 
contrepêteries. n’hésitant pas à: 


faire des collages d’allusions 
Contemporaines pour’ rendre les 
disputes philosophiques d'il y a 
quatre cents ans. 


< Mastiquant doctrines et ! 
flairan l'œit- 





et suppositoire, à la fois L 
d'université et mignon de com- © 
merce : iarche des muses et” 


lines- 

ge Mais ce n'est pas tout! 

Ous verrez aussi maquillages et 
magouillages, la ronde des : 
dégoüs et des désirs. Vous verrez 
des filous, des frappes 





Pédant que 








ynite des Ehré 
struit sur Îe 


L 
# CO! 
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A CAUSE DE SES THÈSES DE MORALE SEXUELLE 


Un théologien américain 
risque d'être interdit d'enseignement 


el du Père Leonardo Boff 
est à peine réglé qu’un autre 
conflit relance le débat sur la 
liberté de recherche des théolo- 
giens. . I ne s'agit plus cette fois de 
moral enr _ es 
le avec pour prots- 
goniste le Père Charles Curran, 
professeur de théologie morale à 
ose catholique America 
Le Père Curran, 486 de 57 ans, 
est un tali des questions 
éthiques. Dès la parution de: 
l'encyclique Humanæ Vitæ en 
1968, il exprimait des réserves, 


estimant que les catholiques pou- 
vaient garder une certaine liberté 
en matière de contraception. ln 
n'hésitait pas ensuite à se distin- 
guer des thèses officielles de 
l'Eglise sur l'avortement, l'eutha- 
nasie, l'indissolubilité du mariage, 
lunion libre ou la masturbation. 
En 1979, ses écrits et ses propos 
attirèrent l'attention de Rome qui 


Ce n'est que le 10 octobre 1985 
qu'a été rendue publique une let- 
tre du cardinal Joseph Ratzinger, 
préfet de Ia Congrégation 


L'unité des chrétiens 
se construit sur le terrain 


par ROGER MEHL 


EPUIS quelques années le 
D thème du € piétinement 
ique » revient fré- 
quemment. Evidemment, nous 
sommes loin des grands enthou- 
siasmes suscités dans la chrétienté 
par la création officielle, en 1948, du 
Conseil @cuménique des Eglises, par 
le concile Vatican IL, qui, dans la pen- 
sée de Jean XXII, se voulait d'abord 
œcuménique, par la création en 
1965 d'un groupe de travail commun 
entre l'Eglise catholique et le Conseil 
œucuménique, par les rumeurs qui 
circulsient en 1968 d'une adhésion 
possible de l'Eglise romaine au COE. 
Ce n'est pas que le travail accomph 
depuis lors se soit ralenti — loin de 
là Les dialogues biüatéraux entre 
l'Eglise romaine et les grandes 
alliances confessionnelles mondiales 
ont renforcé cartains consensus. 
Mais, à lire tous ces documents, 
on ne peut se défendre de l'impres- 
sion que, si la mesure d'unité entre 


du dépäêt apostolique est considéra- 
ble, il reste des € murailles infran- 
chissables », que parfois l'accord se 
fait à la faveur de formulations ambi- 
guës, et que les divers partenaires du 
dialogue en donnent des interpréta- 
tions divergentes. . 

C'est notamment le cas en ce qui 
concerne le ministère, la succession 
apostolique, le magistère de celui qui 
aime à s'intituler l'évêque de Rome. 

ne faut pas trop s'étonner de 
ces lenteurs at de ce piétinement. 
Car il existe effectivement des diffi- 
cuités majeures. La première, c'est 
aus les Eglises sont loin de s’enten- 
dre sur le contenu fondamental, 
essentiel, de la foi et les doctrines qui 
sont réputées l'expliciter et lui don- 
ner sa véritable signification. 

Paul VI avait rappelé que, selon 
l'Egtise catholique, la seule compré- 
hension authentique de l'eucharistie 
est donnée per la doctrine de la 
transsubtentiation. À quoi les Eglises 
de la Réforme répondent que seule 
est décisive la foi en la présence 
réelle du Christ dans la Cène. Où 
passe la limite entre ia foi et les doc- 
trines ? Jamais on n'a pu se mettre 
d'accord sur ce point, ce qui fait que 
catholiques -et orthodoxes soutien- 
nent que l'intercommunion ne sera 
possible que si un accord complet se 
réalise sur le contenu intégral de la 
foi, alors que les protestants soutien 
nent qu'il ne faut pes confondre 8 foi 
avec des doctrines, qui sont toujours 
historiquement et culturellement 
situées et ne peuvent pas prétendre à 
la pérennité. 

La seconde difficulté n'est pas 


dialogue cecuménique aboutisse pie 
nement, qui décidera que l'unité est 
atteinte : le pape, ls Conseil œcumé- 
nique, les autorités ecclésiastiques 
des diverses Eglises, les conférences 
de théologiens ? Mais à qui fera-t-on 
croire que l ‘unité puisse être décrétée 


Un mouvement irréversible 


Alors la cause de l'unité est-elle 
définitivernent perdue ? Loin de nous 
cette pensée. Car À se passe depuis 
des décennies une évolution beau- 
coup plus décisive à la base. Un peu 
partout sont apparus dans Îles 

ou en dehors d'elles des 
raupes œcuméniques qui sont 
d'abord des groupes de réflexion sur 
l'Ecriture sainte, des groupes de 
prière, des groupes de partage, par- 
fois des groupes d'action (contre ia 
torture per exemple). Beaucoup de 
ces groupes ne se manifestent pas 
seulement à [Re 
de Funi janvier! 
Gi malgré ses mérites, présente 
aussi le risque d'une certaine banali- 
sation, mais ont une existence per- 
manente. lis sont à l’origine des ren- 
contres de plus en plus fréquentes 
entre paroisses de confession diffé- 
rente, d'échange de chaire. (Qui 
euraît pu penser il y a vingt ans qu'un 


archiprêtre prêcherait dans une église 
protestante et qu’un pasteur prôche- 
rait dans une cathédrale 7) 

Ces groupes, lorsqu'ils ont de La 
continuité, forment une nouvelle élite 
chrétienne, une nouvelle forme de 
militants chrétiens, Ce sont des 
clercs et des laïcs, des hommes et 
des femmes, müris par la réflexion 
commune, conscients de leur unité 
dans le même baptême. Et c'est 
dans ces groupes-là que jaillit, de 
Plus en plus pressants, de plus en 
plus mcontoumable, la question : 
Puisque nous vivons ensemble une 
telle communion de foi et de partage, 
pourquoi n'irions-nous pas jusqu'au 
bout de ce mouvement, jusqu'au 
signe visible que constitue l'inter- 
communion. 

Si ce mouvement que nous 
esquissons à grands traits, et qui 
repose sur une écoute commune de 
la Parole de Dieu, se poursuit et 
s'amplifie, il constituera un groupe de 
pression légitime à l'égard des auto- 
rités ecclésiastiques et canonistes les 
Plus rigoureux. C'est de ce mouve-" 
ment de la base (qui n’a rien de com- 
mun avec un groupement politique) 
que viendra l’unité. Celle-ci n'aura 
plus besoin d'être décrétée 
puisqu'elle sera déjà vécue. Et après 
tout, tant pis s'il faut un peu bouscu- 
ler les hiérarchies 1 Jean-Paul il aime 
à dire que le mouvement œcuméni- 
que est ewréversible». C'est à la 
base que cette irréversibilité se mani- 
festera. 

Est-ce à dire que toutes les insti- 
tutions ccuméniques existantes 
aient fait leur temps et doivent dispe- 
raître ? Assurément non. Elles ont eu 
la priorité de l'initiative, elles ont 
offert et continuent à offrir des lieux 
de rencontre : elles ont, dans une 
certaine mesure, ciarifié les pro- 
blèmes, liquidé de vieux contentieux, 
orienté La réflexion de la base, appelé 
cette base à se manifester. Mais ces 
institutions savent ou devraient 
savoir que, de mäme qu'une guerre 
n'est jamais gagnée par les seuls 
états-maejors, de même le combat 
pour l'unité de j'Eglise du Christ est 
toujours gagné par le peuple de Dieu 
lui-même. 





SPORTS 
FOOTBALL 


L’exploit suédois 
en Coupe d’Europe 


L'équipe suédoise de Güteborg a 
créé La surprise, mercredi 2 avril en 
demi-finale aller de la Coupe 
d'Europe des Clubs champions. par 
sa nette victoire contre le FC Barce- 
lone, -tombeur» au tour précédent 
de la Juventus de Turin. Les Suédois 
ont ainsi pris une sérieuse option 
pour la finale. En revanche, rien 
n'est fait dans l'autre demi-finale 
après l'étroit succès des Belges 
d'Anderlecbt sur les Roumains du 
Steaua Bucarest (1-0). 

En Coupe des Cou le eDrRemO 
de Kiev a baitu le Dekla pue 
{3-0} et l'Atletico de Madrid, 
l'équipe allemande de Bayer Uerdin- 
gen (1-0) 

En coupe de l'UEFA : victoire de 
l'inter de Milan sur le Real Madrid 
{3-U et du FC Cologne sur les 
Belges de Waregem (4-0). 


e Championnat d'Europe 
juniors. — Malgré son écrasante vic- 
toire sur le Luxembourg (12 à G), 
mercredi 2 avril à Levallois-Perret, 
l'équipe de France a été éliminée de 
la phase finale du championnat 
d'Europe juniors. I] lui fallait gagner 
par treize buts d'écart pour se quali- 
fier aux dépens de la Yougoslavie. 

© Championnat de France de 
deuxième divison. — Les matches en 
retard de la irente-deuxième journée 
{groupe B) ont donné, mercredi 
2 avril, les résultats suivants : 
RC Paris et Guingamp ... 
Orléans et Dunkerque . 
Quimper b. Besançon . 
2 Mulhouse, 46; e F 5e 

ul 
4. Reims, 39, etc, rene 





er 


romaine pour la doctrine de la foi, 
dans laquelle il demande au Père 
Curran «de reconsidérer et de 
rétracier des positions qui ne per- 
mettent pas à un enselgnant 
d'être appelé théologien carholi- 
que ». 

Le 8 mars dernier, le Père Cur- 
ran s'est rendu à Rome pour un 
entretien qualifi é d'«informel» 

mais qui n’a pas remis en cause 


Sur le point de se voir supprimer 
son autorisation d'enseigner, le 
Père Curran vient de déclarer au 
cours d'une conférence de presse : 
« Sur la base de mon imégrité 
personnelle et universitaire. je ne 
vois pour le moment aucune rai- 
son de changer de position. » 

La probable condamnation du 
Père Curran soulève une vive 
polémique dans les milieux catho- 
liques américains. De nombreux 
théologiens viennent de signer une 
déciaration lui exprimant leur 
soutien. De leur côté, les étu- 
diants en théologie de la Catholic 
University of America ont lancé 
une pétition avec pour objectif 
d'obtenir 20 000 signatures en sa 
faveur. 

Le débat porte sur le point de 
savoir si un théologien peut avoir 
des positions différentes de 
l'Eglise dans des domaines qui ne 
concernent pas directement la foi 
et qui relèvent de la vie privée 
(contraception, avortement, 

Le Père Cur- 
ran affirmait récemment : «Je 
réitère mon attachement à 
l'Eglise catholique et à la foi de 
la communauté catholique. En 
aucune façon, je ne suis en désac- 
cord ou conteste ces choses qui 
relèvent du plus profond de la 
foi» 


Patricia, née Bergouts, 
out la joie de faire part de la naissance 


Grillnane, 
: 
le 13 mars 1986 à Tokyo. 
— Michel et Aëme MAGNIEN, 
née Leciercæ, 


et Charles-Anutoise, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 


le 26 mars 1986. 


9-11, rue Vineuse, 
75116 Paris. 





Décès 
t 
— On nous prie d'annoncer le décès 
& : 
Î 
MX Christiane CORNELIS, 
survenu le 26 mars 1986 à Paris. 
L'iahumation a eu Éeu dans le caveau 
de famille au cimetière de Goussainville 
(Val-d'Oise). 
Cet avis tient lieu die faire-part. 
RS Tee de faire part 
du décès de 


M Etisabeth COZONA, 
épouse de M. Jean Gazareth, 


— La Chaux-de-Fonds. 
Le 30 mars 1986. 





l nouveau t 
Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Informatioes téléphoniques permanentes : 4770-17-17 
Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Les expositions auront lieu Ia veille des vestes, de 11 à 18 beares, 
sauf indications particulières, * expo le matin de Ia vente. 


LUNDI 7 AVRIL 


is - 1%, début 20 - 
Me CORNEITE DESAINE-CYR 


*S 3 — Livres- Ms LENORMAND, DAYEN. M. Martin expert. 
S.5/6. — 21 h, importants tableaux modernes - M LOUDMER. 
S. 7. — Tableaux et sculptures - M= ADER, PICARD, TAJAN. 
S. 10. — Monmaies et mobilier - Ms PESCHETEAU-BADIN, 


S. 1. — 16 h, tapis 


FERRIEN. M. Bourgey. 


S. 16 — Tableaux, bibelots, bons meubles - M: LANGLADE. 


MERCREDI 9 AVRIL 
— Tab. bib., mob. - M: BOISGIRARD. 


— Art 1900, scul 


. Céram., dess., peint. - M CAMARD, 
-Ms L'AURIN, GUILEGUX, BUFFETAUD, TAÏ LLEUR. 
— Tablx, obj. d'art, mbles - M® DELAVENNE, LAFARGE. 


— Success. Camille 


et divers, estamp. grav. dess,, 


Renault 

tablx des 18, 19, 20° s. (Atlan, Domerque, Laurencin} - 
M: WAPLER. 

It het 14 b, livres et autographes - M« ADER, PICARD, 
TAJAN. 
Objets d'art et d'ameublement - Ms PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 
Tablx, mbles et obj. de décoration des 1%, 18° et 19. - 


M: CORNETTE DE SAINT-CYR. 
Mbles et objets de vitrine - M: RENAUD. ! 


Dance lues jouets.” M MILLORS JUTHEAU, 
Daniel expert. 


Monnaies - Me DEURBERGHE. 


Bijoux, 


antiquités 


classiques, mobilier - 


M: CHARBONNÉAUX. 
VENDREDI 11 AVRIL 


Dessins d'architectes du 


M: DEURBERGHE. 
S 2 — Livres anciens, 


Ig& et du 1% s - 


anciens, romantiques et modernes - M=« AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 


S 3 — Antiques- Ms RENAUD. 
S.5/6. — Tablx anciens et mobilier ancien - M: BOISGIRARD. 


S 7. = 16h 30, tapis - M« ADER, PICARD, TAJAN. 

S 10. — Meubles et objets d'art des 18* el 1% # provenant d'un 
château en Normandie et à divers - Ms ADÆER, PICARD, 
TAJAN. M. Saint-Bris expert. 

S. 15. — Mobilier d'époque et de style - M: ROGEON. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009). 47-70-67-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

Catherine CHARBONNEAUX, 134, fg St-Honoré (75008), 43-59-66-56. 
CORNETTÉ DE SAINT-CYR, 24, avenue George-V (75008), 47-20-I 5-94. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12, rue de la Grange-Bairtière ( 


47-10-45-96. 


LAURIN, GUILLOUX, 
{75009}. 4246-61-16. 


DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002), 42-61-3650. ‘. 
BUFFETAUD, TAILLEUR, 


12, rue Drouot 


LANGLADE, 12 rue Descombes (750173. 42-27-00-91. 


LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hi 
18. rue de Provence 


ippolyie-Lebas ( 
(75009). 45-23-15-25. 


(75009). 42-81 -50-91. 


LOUDMER, 

MILLON. JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009). 42-16-46-44. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de ia 
Grange-Batclière (75009), 47-70-88-38. 


RENAUP, 6, rue Grange-| 


(75009). 47-70-48-95. 


ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-73-81-06. 
WAPLER, 16, place des Vosges (75004), 42-78-57-10. 
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LE CARNET DU Monde 


Martine Depaule-Kulpinski et 


Emmanuel, David et Laurent Bertin, 
Joie Maria Depenio, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Léon DEPAULE, 
à 12 Cour do cassation, 


D de ue 1935-1948, 


ea l'église Sais Pere de Chaillot, 

33, avenue Marceau, Paris-| bn 

Gr davrà 1 Bou : 
L'inbumation aure 

de Lagoubran Fou) le Ses 

Savril à 11 heures. 





ont ta douleur de faire part du décès de 


Thérèse 
née Isman, 


leur mère, sœur et tante, 
survenu le 25 mars 1986. 


- Chaire JULLIEN 
nous 2 quittés le 23 mars 1986. 
« Seigneur à qui irions-nous ? Tu 
as les peroles de la vie étemelle. » 
Jean, VL 68. 


Un service religieux aura lieu le 
4 avril 1986 à 15 h 15, au pavillon « Le 





Repos» de la Fondation John Bost, 


24130 La Force, où elle habitait. 
De la part des familles Baccuet, 


Demas, Masselin, Rossel, Sci- 


Cet avis tient lieu de faire-part. 
60, rue de l'Amirel-Monchez, 
75014 Paris. 


1, rue Mo: 
33200 Bordeaux-Cauderan. 


= Cherbourg (Manche). 
Mas Jeanne Lamblain, 





survenn le 26 mars 1986 en son domi- 
cile, dans sa soixante-dix-septième 


Ses ont en lieu le 
rs 
en RER 
tel le 


Une messe huitaine sera célébrée Je 
samedi 5 avril à 9 heures en ia même 


Le présent avis tient lieu de faire- 


d-mère et 
ur fon me rs 3986, à : 


is-1#. 
cérémonie religieuse 
LS TR PTE IS en le 
Saint-Pierre du Gros-Caillou, 92, 
Sala Danisique, Paris-7, LTÉE 


TE 


de io mon à D 
Large Cle), dan lo covoun de ; 


8, r0e Joën-Dendin, Le a 

75015 Paris. : S euh 
——_—_—_—_—_— 

— Le colonel et Mes Robert Loubs- 


ton, 
Ét leur famille, 
ont kr douleur de faire part du décès de - 


Soin er Bapie à Soesex, , 
Éd pr TE TT # 





_ M. ct Mes Alain Plessis, 
M. ct Mes Michel Massalski, . 


une messe seri célébrée ; 

fouche, en l'église 
ré d'Uln, Paris, 

dimanche 6 avril 1986 &1i eus 


DE 
# 


CAHEN & C* 
.43-20-74-52. - 








MUSÉE ARE MODERNE DE LA VAL DE PAS - 


KUTIER 


1894 - 


Du 5 février au 13 avril 1986 
de 10 heures à 17 h 30, mercreck 20 h 30, fermé le lundi - 


ASSOCIATION FRANÇAISE D'ACTION ARTISTIQUE - - VALLE DÉ PARS 





142, SON HE DANEMARE 


VILLES À ECHELLE HUMAINE . 


Architecture et urbanisme au Danémark 
Tous les jours de 13 à 19 hesves. Dimanchese fat de 1542194 | 
JUSQU'AU 4 MAI - Entrée Hi 





MUSÉE DE SAINT:DENIS 
. 22 bis, rue Gabriel-Péri -42-43-05-10-- . 


GGUSS. : 


1941 


st 





Smet pce cnoppe 


ous 






ee pont sas + 2 maannaenen-— © 


Er eee ner pet 


CELA EC SEE REVENERERES 
















Dent 


PC 
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Anamorphose 


incongruités . 


Après Venise et New-York, c'est Paris qu'embrasse 
à 360° le regard de Kenneth Snelson (1), sculpteur et 
cameraman, né en 1927 dans l'Oregon. Captée par un 
œil circulaire qui ferme son anneeu sur un seul négatif, . 
la ptace de la Concorde s'étale sur un écran panoremi- 
que qui unit en un seul plan l'Assemblée nationale et 
les Champs-Elysées. Mais, dans cette mise à plat où 
g’inscrivent alternativement l'espace clos des galeries 
et la trouée des boulevards, la pupille hypertrophiée 
de Snelson enregistre aussi d'énigmatiques coïmci- 


THÉATRE 





culture 


inquiétantes, dignes d'Atget, de Welles, mais aussi de 
Resnais lorsqu'il effectuait les repérages pour Harry 
Dickson. Snelson confirme ainsi par la saisie d’un Paris 
désert et mystérieux, aux recoins insoupçonnés, que 
l'objectivité n'existe pas en photographie. Ou alors 
elle se révèle aussi révérencieuse et sans surprises 
comme celle que prétend atteiire Robert Came- 
ron {2), (spécialiste du € vol d'oisuau »,-né en 1911 





« LA RÉPÉTITION OU L'AMOUR PUNI », de Jean Anouilh 
L’enchantement d’un été 


« C'était pendant un été heureux 
(il y en avait à l'époque) que je me 
souviens avoir écrit cetie pièce, en 
allant un peu à la pêche — comme 

Je l'aï toujours fair. J'étais dans le 
Midi, j'avais commencé dans le ion 
de Marivaux... » 

Ce souvenir de Jean Anouilh est 
sûrement juste : /a Répétition ou 
l'Amour puni, qu'il écrivit 
l'été 1947, est l'une de ses pièces qui 
respirent le plaisir d'écrire. Et c’est 
un plaisir, aussi, de l'écouter : Jean 
AnQuilb n'est pas amer, comme par- 
fois. I est animé d'un élan joyeux. 11 
manifeste une intelligence d'autrni, 
bienveïllante. Et il y a beaucoup de 
liberté, de jeunesse, dans les farces 
et attrapes, brillantes, qui traversent 
sans cesse Le jeu, au trot. 

Une comtesse et son mari, dans 
leur château, vont donner une petite 
fête, jouer en amateurs une pièce de 
Marivaux. Ce n'est pas «le théâtre 
dans le théâtre», Anouilh ne tombe 
pas dans ce piège. À Marivaux, 
Anouilh emprunte juste, par 
moments, une certaine clarté 

e d'écriture. Cela fait songer à 

‘œuf de Colomb. Pour dire quelque 
chose, une habitude, un sentiment, 
Anouilh après Marivaux «invente» 
le terme le plus vrai, l'image la plus 
simple, a: els d’autres n'avaient 

le s'il faisait tom- 

, sur des choses de la vie, des 
coups de lumière pure. Et ces inven- 
tions, si simples et claires, nous 
l'avons dit, sont pourtant 1out à fait 
personnelles. Montesquieu l'avait 
dit : «Un homme qui écrit bien 
n'écrit pas comme on écrit, mais 
comme il écrit, et c'est souvent en 
parlant mal qu'il parle bien » 

Une autre qualité attachamte de 
cette pièce, c'est qu'Anouilh a écrit 
trois rôles intéressants de femme, ce 
qui n'est pas monnaie courante. La 
comtesse et le Comte ne vivent pas 
seuls. Près d'eux résident à demeure 
la maîtresse du comte, l'amant de la 
comtesse, Ces quatre personnes ne 
s'aiment pas, mais ne s'ennuient pas 
nou plus : leurs jours sont un exer- 
cice de style, un passe-temps cour- 
tois, dont l'harmonie se maintient 
jusqu'au moment où le comte tombe 
amoureux d'une jeune fille qui 
s'occupe d'enfants plus ou mains 
handicapés, et qui n'est pas du 
même « monde». 

Entre ces trois femmes, la com- 
tesse, poes du nee et la 
jeune fille, Jean Anouilh imagine 
des échanges, des bisbilles, des 
alliances, uables, et cc qu’il 
Jeur fait dire est drôle, touchant. 

La part des hommes est plus 
congruc : le comte est un peu 
Tamant frise la débilité. Un cama- 
rade d'enfance du comte, alcoolique, 
névrotique, aurait plus d'intérét, 
mais c'est un rôle «rapporté», 
comme disait ille, qui est à 
parce que Anouilh n'a osé faire 
une pièce en l'air, sans début ni fin : 
il a fabriqué une construction qui 


ANA QU US 
DES ARTS 


L'art 


Flacons Ce 
siècle 





sent le dramaturge professionnel : 
cet ami alcoolique violera la jeune 
fille, mettant fin à l’histoire d'amour 
du comte. Cela est si factice, et 


PATRIMOINE 


bien meilleurs dans d'autres pièces 
plus médiocres. Pierre Arditi est le 
comédien le plus personnel du lot, il 
a un jeu ténébreux, pervers et 
ambigu, mais malheureusement 
c'est à lui qu'est échu le rôle du 
camarade alcool! 1 Son person- 
nage est faux, som di n'est pas 
bon, il ne peut pas faire de miracle. 
Emmanuelle Béart (la jeune fille) 
est rose, émue, attendrissante. 

Telle quelle, malgré ses défauts 
de présemiation, cette « Répétition» 
PUR ms ln 

t mois, un pas 
‘bécheur, tant l'art Jen Anouilh 
est ici, durant toute la pièce, chaleu- 
reux, endiablé, sétincelant, entraf- 
nant 


MICHEL COURNOT. 
* Théâtre Edomard-VII, 20 h 30. 


PREMIÈRE INTERVENTION CULTURELLE DE M. LÉOTARD 
Les plans-reliefs doivent revenir à Paris 


Les plans-reliefs de Vauban n'ont 
pas fini de faire parler d’eux. 
Louis XIV avait commandé les pre- 
miers d'entre eux pour l'instruction 
de ses officiers généraux. Ils furent 
installés dans les combles de l'hôtel 
des Invalides dès le dix-huitième siè- 
cle. Classés monuments historiques 
en 1927, ces reproductions au 1/600 
d'une centaine de places fortes fran- 
çaises et étrangères ont été l'objet 
d’une violente polémique en décem- 
bre dernier. Le président de la 
République, cédant, semble-t-il, au 
désir de M. Pierre Mauroy, en avait 
autorisé le transfert à Lille, ville 
dont son ancien premier ministre est 
le maire. Les plans-reliefs devaient 
être exposés dans un ancien hôpital 
général, un cadre digne d'eux. 


De nombreuses voix s'élevèrent 
alors pour faire remarquer que le 
ministère de la Culture venait juste- 
ment de faire restaurer les salles des 
Invalides où ils étaient jusqu'alors 
installés. Rien n'y fit Le déménage- 
ment commença en dépit de la fragi- 
lité des pièces. A Lille, les bâtiments 
du dix-huitième siècle, transformés 
en hospice où vivaient encore des 
pensionnaires, n'étaient pas prêts 
Pour Jes recevoir. 

Le nouveau ministre de le culture 
a donc décidé d'interrompre le 
transfert de ces collections et de les 


rapatrier à Paris. «La convention 
passée avec la ville de Lille com- 
porte des modalités inhabituelles, 
noiamment en ce qui concerne les 
coûts de fonctionnement, qui 
devaient en iout état de cause être 
revues, précise le communiqué de 
M. Léotard. L'arrêt du déménage- 
ment permettra d'étudier une possi- 
bilité de présenter ces plans au 
public dans des condirions satisfai- 
sanies et dans un cadre parfaite- 
ment approprié à leur valeur histo- 
rique. » 

Une possibilité d'extension du 
musée des plans-relicfs a été étudiée 
par J'architecte des Invalides. Il 
s'agit d'utiliser les combles de la 
chapelle, actuellement inoccupée. 
Cette extension permettrait d’expo- 
ser la quasi-totalité des maquettes 
dont les plus grandes d'entre elles 
(Brest, Cherbourg) dépassent les 
100 métres carrés et dont Claude 
Lévi-Strauss souMgnait récemment 
l'intérêt historique exceptionnel 

M. Pierre Mauroy serait donc 
privé de la reproduction de sa cité 
telle qu’elle existait il y a 250 ans. Il 
lui reste une possibilité : faire copier 
la maquette. Une solution que Le 
Grand-Duché du Luxembourg a 
retenue pour sa Capitale. 


E. der. 


A PARTIR DU 4 AVRIL 
LA CRITIQUE UNANIME ! UN TRIOMPHE ! 


THEATRE MONTPARNASSE 


Chou ae EE STE EST Te 0 








dans l'iowa et auteur d'albums vendus È 
miülion d'exempisires}, lorsqu'il surplombe les toits da 





LA PLACE DES VICTOIRES, VUE PAR KENNETH SNEL [SON 


à plus d'un gré arc 


Paris, dont ü offre des vues aériennes semblables à 


celles de Ia police sous Marcellin, en 1968. A l'anti- 
pode des recherches formelles de Mario Giscomelfi et 
“ Marylin Bridges, mais aussi du travail sur la couleur de 
William Garnett, l'entreprise de Cameron vise au pur 
constat documentaire et n'a pour effet que de confir- 
mer mécaniquement ce que l'on savait déjà : l'incon- 


CINÉMA 





« SIGNÉ RENART », de Michel Soutter 
L’inquiète paternité 


«Qui, apprenant qu'il est père 
d'un enfant, n'a &té pris d'une sueur 
froide, et puis d'une colère froide, 
aussi d'un écœurement et d'une 
haine ? », écrit Henri Micbaux dans 
le petit livre qu'il appelle Tw vas 
étre père. £ 

HI précise qu'en effet il ne veut 
être responsable de la venue 
“d'une « larve » taire « sur 
cette terre où nous marchons déjà si 
difficilement, si coniraïnts, si 
étouffés 


a 


É 


Fsqu'au 10 avril 


Et, d’un coup, ce Renart va rom- 
pre son contrat sans préavis, quitter 
sou travail, se planquer avec sa 
femme dans un village sinistre. 
Comme un parti pris d’auto- 

ion, de plongeon dans le noir 
complet. 

La raison qu’il donne à son 
employeur est que sa femme a été 
es parce quelle est ee 

apparemment, travaillait 
13 même boîte que lui). Mais le film 
donne le sentiment que la vraie rai 
son est autre : Renart est pris d’une 
panique quand il a comme le 
omme d Michaux, qu'il 
« va être père ». 


Le film de Soutter est noir. Un 
D TR es AE 
ans 


aucun moment d'abandon 
disons di 


esthétique, ou simplement 





-LE PROJET DE RÉFORME DE L'ÉCOLE DU LOUVRE 
La grogne des conservateurs de musée 


A heure où la classe politique 
unanime célèbre le culture 3008 


La réforme de l'Ecole du Louvre, 
dont le principe a été arrêté à 
l'automne dernier, a mis le feu aux 
posdres- L'Association pour la reva- 

du corps des musées de 

France, qui regroupe plus de la moi- 
tié des conservateurs, 2 introduit un 
recours gracieux devant le tribunal 
administratif, Les signataires sont 
bien décidés d'aller jusqu'au conten- 
tieux si leurs voix.ne sont pas enten- 
dues. « Cette réforme vise à faire 
disparaitre, à lerme, le corps nario- 
nal des conservaleurs, précise 
Cazals, Présilent de 


M. Henri de 


per- 
Jfaitemerx il ‘puisqu'elle pré 
voit l'instauration d'un diplôme 
unique mettant sur le même plan 
des candidats de niveau et de recru- 
temenis différents. - 
Pour devenir conservateur des 
musées de France, il faut, en effet, 
passer nn concours. Ce jer, 


Ils reçoivent un 
6 250 francs, 
trimestrielle 

1 000 francs. 


d'une pri 
un peu plus de 


L'avancement, ralenti par la divi- 
sion de la profession en «classes», 
est d'une leutear infinie. Au bout de 
quinze ans de métier, un conserva- 


t encore 


C e, 


culture, ai 4 mis au point [a 


Au sein de l'Ecole du Louvre, une 
Ecole supérieure des musées sera 
créée. Elle dispensera un enseigne- 
ment suivi par tous les futurs conser- 
valeurs, qu'ils soient issus du grand 
concours ou du petit examen. Au 
bout de trois ans, un dipléme com- 
mun sera délivré à tous Les étu- 
diants : celui de «conservateur de 
musée ». - Nous ne contestons pas 
l'indispensable réforme du recrute- 
ment, affirme Henri de Cazals. Les 
études actuelles ne répondent plus 
aux nouvelles normes de notre pro- 
Jession. Mais si l'on veut décerner 
un diplôme unique, il faut alors 


être volé avec le budget de 1985, les 
crédits — 4331 395 F — en étaient 
même débloqués. Elle a ëté annue- 
lée au dernier moment, sans expli- 
cation. « Le projet de Michel 
lardelle, lui, a été accepté. I1 
D plus que la signature du 
nouveau ministre. 


Landais, 
musées de France, vent calmer ses 
troupes. D'abord, il obtenu une 
légère amélioration de l'indice de 
base et La suppression de l'une des 
fameuses classes. Il en reste encore 
deux. «Impossible de faire plus 
pour l'instant, ditil, L'administra- 


pour deux cents fonctionnaires. » 
es ère. également obtenir _e 
u entaire pour les 
L. 


ité architecturale de ls Maison de la radio, de Bsau- 
Sacré-Cœur. 


PATRICK ROEGIERS, 


Kenneth Snelson, « Paris, photographies panorsmi. 
D Kiere Re, eu PP pot PRE 


(2) « Paris à vol d'oiseau », du XVIe siècle à Robert 
D Bibl historiqr 


me de la ville de Paris, 


ue Lamoignon, Dé, rue Pavée, Paris-4', jusqu'au L 
30 a 





« cinématographique », Soutter : 
le constat d'une corruption de 
l'esprit, d’une brutalité et d'une 
bêtise du monde d'aujourd'hui, qui * 
rennent parfois l'allure d'une, 
iberté d'action, ce qui est encore . 
plus lugubre, presque. nds 
Le seul précédent connu d'un 
cinéma si sombre se trouve dans cer- 
taines séquences de Jean-Luc 
Godard (jamais dans un film 
entier), ee où, in, È 
rythme se p: te et se paralyse 
la fois (comme dans des cauche- 
mars). Mais c'est alors, chez 
comme un dérapage un 
choc, et ces instants d” « explasamte- 
fixe», comme disait de son côté 
André Breton, ont quelque chose de 
brûlant, et une beauté tragique, car 
fait jouer chaque fois des 
bruits, des musiques, des couleurs : 
ces emballements de sauvagerie ont 


au moins un goût de Rien de 
l'intelli- 


tel dans Sign Renert à 

rence, la sensibilité et l'art a 

le Michel Soutter nous immobili- 
sent cette foïs comme dans le.cœur 
serré, les poumons coincés, le-froid, 
le vide, et aussi l'impassibilité, d'une 
femme ou d’un homme tournés vers 
ua mur, schizophrènes ou mélancoli- 
ques. 

Ce n'est pas le seul Renart, le seul : 
«enfanteur de malheur», comme, 
dit Michaux, qui s’isole dans cette 
détresse. [1 serait presque plus actif : 
que les autres gens du pays, artistes, 
industriels, neue ui, tous, . 
participent d'un umvers turé, : 
sale, mutüé, abruti. : - 

Signé Renart prend par moments , 
pe une crie du mécénat 

l'entreprise, sponsorisation, ‘ 
car la boîte où travaillait Renart est : 
subventionnée par un-industriel, : 
fabricant de biscuits, personnage : 
méphistophélesque qui ‘dispose ‘ 
d'une Equipe de tueurs si qu ; 
chose ne lui plaît pas. ! 

Le chanteur suisse Tom Novem- ; 
bre in! Renart. D est.remar- 
qpsbie. son jeu est libre, naturel, «2 - 

ses yeux passent une infinité de 
mouvements de -consçience. 
Fabienne Barraud. (sa femme), 
Marini (une autre artiste de 


| Marilu 
la boîte), tous Îles acteurs, donnent 


les coups de lumière, les bouffées 
d'air, les motions nécessaires à un 
film si dur. .:. 2 Ë 
Signé Renart est peut-être. le 
Pen ms Ko 'à de, sen ré 
jusqu'à ce jour, tant le 

Hyle en ost épuré, tant le regard en 
strict, et tant Cet apparent 
constat d’un état de fait, d'en abs 
nation de société, rejoint, à force de 
maîtrise et de «compassion» rete- 
nue, une fable finalement imagi- 
Mais ce film était tout à fait inat- 
tendu, de la part de Soatter, Aucun 
long métrage de ,lui n’annonçait 
cette tristesse brutale. Il est vrai que 
Soutter effectue, pour la Télévision 
suisse, des reportages réels, dans 
tous les lieux sociaux, et qu’il a sûre- 
- été le nas ee situations 
effrayantes, comme les reporters en 
voient dans chaque pays, -et qu’il a 
têtre 616 conduit à transférer 

us une œuvre de fiction des choses 
gui Ru étaient t-restées en travers de 


, en personne, 
réellement, quelque chose qui 
m'aurait rien à voir avec l’histoire de 
Signé Renart, et qu'il aurait filmé 
cette chose-Là autrement, par 
d’autres images et d’autres évêne- 
ments. Car Michel-Soutter, en 
vérité n'a rien d'un enfanteur de 
sets de baders lo 

« enfartéurs de » les plus 
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FESTIVAL 


: AU PRIN TEMPS DE BOURGES 


Le temps. des découvertes 


COMMUNICATION 





LE SORT 
DU SATELLITE TDF1 


Le gouvernement 


LES ATTRIBUTIONS DU NOUVEAU MINISTRE 


M. Léotard obtient la gestion des fréquences 
et de la privatisation 


Le s Bourges 2 se ‘Au fil.des années, Daniel Colling affluence, les organisateurs ont joué ; i £ £ 

rene € dé ; dé ! ré Je Le conseil des ministres du 2 avril terrain sur les dossiers de la « 5», de 

rt Gilbert . Le ms Move Re sélection à Drums Tésionales. résilie les çontrais ue h Te ue de De mupe med ele 
ministre de ture et de la com- . 

Sabr Ko entrées Yves Duteil, teurs et groupes inconnus ou trop Le moins que l'or puisse dire, c'est munication (lire page 10). M. Fi On confi à Mai gs 


N'Dour, 
580 - Barbara: 4000: 
Touré Knda, Tr 


peu, connus. Tous les après-midi, à 
TEspace üibre du Forum, une scène 


que-ke résultat-ne correspond pas 
aux inmoyens : mis sur pied : sans 


accordés 


Beriusconi, le Britannique Robert 


çois Léotard hérite des portefeuilles 
gérés précédemment par MM. Jack 


en liaison avec M. Alain Madelin, 


projet de loi global sera examiné dès 
la fin avril par le conseil des minis- 





RARE UBE ve CAT . 5 équipés est tenue à la disposition des doute. l'ânnée 1986 ne couvre pas un Nso: ium liond, mais < £ 
HR : er Lg “Didier jeunes artistes. Chaque après-midi, grand cru. Mais le choix même des au Conserti A Der obens le pannes et Soumis dans la foulée au Par- 
chasse da in je 2 | a! _. Née et 2e également sous un petit chapiteau ef Chanteurs et des groupes par les ami - ; semble pas avoir es pouvoirs lement. 11 n'y aura donc pas de for- 
Word À base cu 000 ; ndochine, 9 000 :. 2e pi mateurs régionaux correspond trop à européen plus étendus qu'il demandait mule de transition, d'élargissement 
FAtIUCx Renaud, 11000 Et. bien sûr, L au Centre régional de la chanson des une vision archaïque des variétés o LE (le Monde du 29 mars). Ainsi il temporaire des pouvoirs et de la 
oi blic LS iles sn Re À des noslalgies ou Re nd ee n'obtient Ja ie de de composition de la Haute Autorité. 
sixi - publiques carégistremen : = presse que par Pre Le gouvernement estime que la 
Men | le nortalgiques de époque. Punk. assites sont présentés au pubic el [Scenes sommes | mier minisue, comme le prévoi le Cottniioe matlenle da 1 ie 
DCE : be lorés, crêtes de coq ou Te professionnels. Enfin, au petit z . dé lédlition déc mtoresNans décret du 17 novembre 1947. Il dis  sication audiovisuelle sera le pivot 
Bale GS rés pour les Cramps, les - éâtre de la Maison de Le culture, Le manque de salles paires DE. pose, comme son prédécesseur à la de la nouvelle loi, Certe commission 
# à pour Romain-Bouteille, les meilleurs «espoirs» ont une ' 4 sccordées ” sarel communication, du Service juridi- gérera notamment les f: 
à ei} Son jyander et Gilles éexi-henre pour convaincre. Ù - ae qe a re ere que et technique de l'information Poe la politique pr rer 
ult, Ë À . . e a cco: hé 
7 | les quinze en Neue PE Fe Ces, # -Printemps n'est pas un du satolire de ré. ND. qu rene même, = pre du secteur public, reprenant les 
—. j Rap More : donc acquis une réputation de Éenole: ne ja fin des années 0 veaux médias (câble et satellite) Re pen a 
Fo le Printemps a  Gécouvreur de talents qui à amené . un musicien de studio qui traînait restent toujours un dossier indus- 
000 billets d'entrée, soit des centaines d'anonymes À lui pro- dans les courants un peu modes de triel. M. Léotard devra se contenter JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
‘ poser leurs créations. Devant cette Paris Une rencontre avec un pro- de participer à leur - promotion -, 


whel Soutti: 


lernité é 





GER 25000 de pas que. 





NOTES 
CINÉMA 








Le comique de 


finira par s’écrouler. Mais 


EXPOSITIONS 














disparaître complètement. 


par laisser sceptique. 


« Les Montagnes bleues », Er Chenguehia - 


est cinématogrephique ? Tout 
dépend du nombre de fois où la même scène se répète. 
Montagnes blaues (terminé en 83, le fm nous-arrive seulement 
aujourd'hui), le Géorgien Eldar Chenguelsïa pousse le procédé 
jusqu’à l'absurde, jusqu'au rabâchage manisque, jusqu'à l’enferme- 


semblent tout droit sortis d'un roman de Kafka. Au-delà d'une 
critique évidente de la ‘bureaucratie {soviétique ?), . ce film drôle 
* Cache une fable initiatique totalement désespérée. 
Comme au théâtre, l'unité de lieu est rigoureuse. : une maison 
d'édition X dans une ville Y. Un jeune auteur, salarié à demeure, 
revient de vacances avec son dernier roman (fes Montagnes bleues) 
dont il distribue des photocopies à sas collaborateurs et à tous ses 
supérieurs hiérarchiques. Ce qu'il y a de pourri au royaume de la 
bureaucratie, Chenguelsïa le montre à travers le visage de son 
héros, qui, au fil.des jours, comprend que personne, sauf paut-être 
l'employé de maintenance, ne lire jamais son manuscrit. . . 
Per suite de forages bizarres et de lézardés galopantes, l'édifice 


gardons-nous- 
du film'est, Rorene tell di l'éternel recommencement. 


Penone ou l'« horti seulpture » 


Galerie ou serre ? En entrant, on doute un instant. Des pots de 


de leurs branches une feuille de bronze tordue et comme moussue. 
L'art, de la sorte, parvient à se confondre avec Le naturel jusqu'à 


Ou à feindre de s’effacer. Car rien n’est plus théâtral, en fait, 
ques cette mise en scène du panthéisme dans une intérieur blanc et. 
propre. Et rien n’est plus voyant que ces noces du bois et du métal 
doré, si bien que le procédé, qui paraissait d’abort | ngsrenx finit 


%* Galcrie Durant-Dessert, 3, rue des Haudriettes, jusqu'au 19 avril, 







Dans ses 


“de .nous réjouir : la forme 







ANNE REY. 
























Ph. D. 























ducteur. ou titres (Cargo et Fan- 
tasmes) l'ont placé au-devant de la 
scène. Après avoir racheté son 
contrat à la firme. Vogue, Axel 
Bauer 2 signé pour six albums — 
dont cinq en option — avec la société 
“britannique EMI, et prépare active- 
ment 4 Londres la sortie de son pre- 
mier album en langue française, 


Mais Axel Bauer n'a pas le désir 
brülant de se. produire en public : 


pour lui d'aller dans le circuit des 
maisons de jeunes : une galère où 
lantiprofessionnalisme — notam- 
ment pour le son et les lumières — 
est la règle. Ni dans des boîtes. 


Maxwell et l'Allemand Léo Kirch. 
Le troisième canal était accordé 
àäla «5 » et le quatrième réservé 
pour la chaîne publique à vocs- 
tion culturelle (la « 7 »}. 

- Le nouveau gouvernement a 
décidé de revenir sur ces autori- 
sations. Le contrat qui lie le 
Consortium à Télédiffusion de 
France sera donc annulé avec un 
préavis de six mois sans indem- 
nité, C'est la future Commission 


loi qui sera soumise au Parlement 


pour les chaînes privées. 
Parallèlement, ‘le premier 
ministre, M Jacques Chirec, a 
repris contact avec le chef du 
gouvernement _ iuxernbourgeois, 
M. Jacques Santer, pour tenter 
de normañser les relations entre 
la France et la Compagnie luxemn- 
bourgeoise de ‘trélédiffusion 


{CLT), qui avait été écartée de la’ 


compétition sur les chaînes pri- 
vées comme sur le satellite. 
Toutes ces initiatives témoignent 





comme la Tannière et le Trou noir de la détermination du gouverne 


--où le talent est interdit: —" . —— 







LIVRE ÉPUISÉ ? 












figure dans notre stock. 
1100 000 livres dans tous les 
domaines) : vous l'aurez en 













CLAUDE FLÉOUTER. socialistes en matière de télévi- 


ment à remettre en question 
toutes les dernières décisions 





sion privée. , 
J.-F. L 


ministre de l'industrie. des P et T et 
du tourisme, et pourra « faire appel 
Lan: que de besoin - aux services de 
la direction générale des télécommu- 
mications. 

En revanche, M. Léotard récu- 
père le gestion des fréquences hert- 
ziennes, précédemment contrôlée 
par les PTT. Position stratégique, 

quand on se souvient des polémiques 
déclenchées à à propos de la planifica- 
tion des fréquences effectuée par 
Télédiffusion de France (TDF). 
Dans ce domaine, l'établissement 
public sera désormais sous tutelle du 


TDF sont inséparables de lourds 
enjeux industriels. 

Autre nouveauté d'importance, le 
préparation et l'application de la 
« politique de privatisation. figure 
en toutes lettres dans les attributions 
du ministre. Mais cette privatisation 
ne: concerne que les sociétés de 
l'audiovisuel public. Pour le secteur 
concurrentiel de la communication 
(Havas, Sofirad, etc). les maîtres 
d'œuvre des dénationalisations res- 
tent rue de Rivoli, et M. Léorard ne 
sera qu'« associé» à la mise e 
œuvre de la politique. . 


Toutefois, avec la haute main sur 
les fréquences et La privatisation du 
service public. M. Der : . 
moyens de préparer la nouvelle 
sur l'audiovisuel et de déblayer le 


e L'Agence France-Presse reçoii 


l'un des prix Onassis 1986. — La 
fondation Alexander S. Onassis 
vient d” attribuer ses prix 1986, d'un 
montant de 100000 dollars chacun. 
Cette fondation, constituée grâce au 


legs du milliardaire Aristote 
Onassis à la mémoire de son fils, LÉ 
dans un accident d'avion en 1973, a 
reçu en héritage environ la moitié de 
la fortune de l'homme d'affaires. 
Elle est devenue opérationnelle en 
1979 er a distribué pendant ses 
premières années d'existence plus de 
50 millions de dollars, notamment à 
des bourses d'études pour des étu- 


ment angoissant. Son décor — des bureaux, des couloirs, un sscen- spectacle comme une pièce de th68- | | dès cette session — qui lancera ministre de la culture et de la com- | diants età l'édification de cen- 
Seur en panne, une porte que la caméra ne franchit jamais — teen plusieurs actes. À | de nouveaux appels d'offres sur munication. Une tutelle partagée | ires cuhurels grecs à Athènes et à 
certaines apparitions fugitives — le mangeur d'œufs durs, la Haurogné a présemé le sien, ime- | | {es canaux du sateilite TDF 1 (qui avec M. Madelin puisque, en | New-York. 

nymphomane en combinaison, l'obsédé de la méthode Assimil, — - giné sur des musiques aussi diffé- | | doit &tre mis en orbite à matière de réseaux, de satellites, de Les trois prix annuels ont été 
et jusqu'aux symboles mêmes — l'étenel absent, la-fissüre — rentes que le rock, le jazz et le folk. | | l'automne), comme elle le fera | normes de diffusion, les activités de | créés en 1980. Le prix Aristotclis 


(l'Homme et la société) a Eté attri- 
bué cette année conjointement à 
l'Agence France-Presse, dont c'est le 
cinquantième anniversaire, et au 
Centre international pour la séhabi- 
Cl des “nes le la torture de 
Copenhague. o est ainsi ré- 
< pour la contribution à 
Temerte entre les peuples que peut 
apporter une diffusion d'informa- 
tion permanente, objective et rapide, 
soutenue par l'autorité d'une 
nisation établie de longue date ». 
prix Athinai. (l'Homme et l'huma- 
nité) va au docteur Helmut 
Schmidt, ancien chancelier de la 
RFA. Le prix Olympia (Homme et 
son environnement) est attribué 
conjointement au Festival de Salz- 
et à l'Orchestre des jeunes de 
la upauté européenne. 





fleurs immenses et roses ont renversé sur le sol leur bel humus noir Téléphonez d'abord ou venez à la 
brillant. Dans d'autres poussent des buis et des lauriers, si bien que LIBRAÏRIE 

flotte un ai de parc ou de cimetière. Penone, que l'on sait fasciné à 

par l’agricole , le végétal et- le bucolique a-trouvé là un moyen LE TOUR DU MONDE 
d'exatter, à la lettre, son inspiration favorite. Sculpteur ou planteur- Pompe, 

jardinier ? L'intervention de l'artiste se limite — si l'on peut dire — Le med nas SPAS 

À arranger ses arbustes en massifs ou haies et à entrelacer autour {er is étre qua vous herch 


INÉDIT 


AUO Mme 


MÉSoÙ de Œ 











e Monde de la Musique, 





























APRES terContemporain 

RES pour le centenaire de la D ner Répons » Has 

n: naissance de Wilhelm Furt- spécial du Monde de la Musi- 
wängler, vouÿ offre pour la que à Chicago a assisté pour 


première fois la traduction en 
français d'entretiens, de 


conférences et d'écri écrits du 


vous à l'événement. 
Gérard Poulet, jeune, violo- 
niste et français, raconte les 
secrets de son éblouissante 
technique, Une belle leçon de 
musique. 


Do tion D'Art 2-12 avril 


"SAVOY” de lartiste New Voricais 

Richard Yarde, du Studio Museurn 

* de Harlem: Oeuvre représentative de 
la “Harem re | 

tirée de l'épopée de ses 

grands artistes du Swing 

pendant les années 1920. 

















Yvonne Lefébure nous a quittés en cœ début 
d'année. Le Monde de la Musique publie une 
interview où l’éternellement jeune pianiste raconte 
ses souvenirs de.plus de cinquante apnées consa- 
crées à la musique. : 


de la compagnie l'Ésquisse, regardent en arrière 
pour mieux voir leur avenir. 

En cette période de changement, Le Monde de 
la Musique a demandé au directeur de la Musi- 
que et de la Danse, Maurice Fleuret, de dresser 



















A la Galerie Tension, Pierre Boulez vient d'effectuer son ‘«come- son bilan, et aux re bles du RPR e& du 
33, faubourg . back» aux USA avec l'ircam et l'Ensemble PR de présenter leur programme. 

o rh h Le Monde de la Musique Enfin, un supplément spécial consacré à La Ro- 

d’avril. 22 F chez votre que-d’Anthéron vous permettra de découvrir en 

Au cours du festival, un voyage - ” 2 avant-première les programmes de ce festival in- 

Paris/New York pour deux . marchand de journaux.  terational de piano. 
personnes sera Offert par la fi 
‘ Pan Amenñcan et | E 
The New York Hiton | & 
woman  ||E HEC Ù (d 
1 ! 
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SPECTACLES 








théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 
IL ÉTAIT UNE FOIS UN CHEVAL 


}. 
3 MEMORIES, Point-Virgule 
(42-78-67-03), 18 h 30. 


COMPAGNIE, Œuvre (48-74-42-52), 
18 h 30 (3 au 26). 





Les salles subventionnées 





SALLE FAVART (42-96-0611), 19h 30: 
Schicchi, dé Fo " 
(40-15-00-15) 


à 20h30: Ua sens do ed 
ODÉON (4325-70-32), 20 h 30 : les 
Justes, d'A Camus. 
PETIT ODÉON (43-25-70-32), 18 h 30 : 
Quel amour, de M. Boudon. 
Te. Ls-6480-20) à 19 h : Oncle Vania 
BEAUBOURG (42-71-1233) Cinéma- 
5h15, ee Sous ae 
inenco at 
Vargas à Paris, de J, Liédo ; à 19 b, la 
de P. de Lara ; le Neu- 
vième Plan, de S. Newmann: Vidéo. 
masiques : à 16 b, de Hauieurs du 
Picchu, de R. Sepulveda : as, 
Don Quichotte, de L. Minkus ; 
cinéma italles 1948 : 17Y & 
Sorelle Materassi, de FM Sri 
Vienne et le cinéma 1911-1 à 


jf 


THÉATRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 


Danse : à 20 h 45: Juks ; 
{Bato/Japon : chor. st au à 
Les autres salles 


TH DES AMANDIERS DE PARIS (43 
66-42-17) 20 h 45 : Festival folies bur. 
lesques tionales. 


interna! 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42 
08-77-71), 20 h 30: Lily et Lily. 

ARTS HÉBERTOT (43-87-23-23), 21h: 
le Sexe faible. 

ATELIER (46-06-4924), 21 h : 
House, 


BOUFFES DU NORD (2393450). 
De ke Mababharaia. 16 h : cycle 


BOURVIL VI rene 20 b : Pas deux 
Y'en a marrer 


CArÉ 1 DE LA DANSE (43-57.05-35), 
20 h 30: Cassandre. 
CAFÉ DE LA CARE la Mbouss 2 À ou 


Manle Male 
CARTOUCHERIE, (48-08 
39-74), 20 h 45 : Es de ob Lomé 


dien : jremoste 0838 se. 
: Passions. 


20h 30h 
COMÉDIE. CAUMARTIN (47-47 
4341), 21 h : Roviens dormir à l'Ely- 


NSÉES 
21 h: L'âge de 
esta! 


COMÉDIE DE PARIS (280 
20 b 30 : Richerd Wagoer ; 22 h : Inter. 
vioure. 

DAUNOU (42-61-69-14), 21 h : Au 
secours, elle me veut. 

DÉCHARCEURS (42-36-00-02) 20 h : les 


DOS HEURES (46967-40), LE Senti- 
ments cruels; 20 b 30 : la Femme 
assise :22h: Homme de parenthèse. 

DIX-HUIT-THÉATRE 
21 b : Un amour inconnu, 

EDOUARD VII (4742-57-49) (D. soir, 
D 20 h 30, dim. 15 h 30 : la Répéti- 


ESPACE GAITÉ (43-27-95-94), 20 b 30 : 
ia Stratégie des Papillons. 
ESSAIJON (42-78-46-42). 20 b 30 : Il était 
une fois un cheval magique. 
FONTAINE (48-74-7440). 20 h 30 : les 
Vieilles Dames. 
MONTPARNASSE (432- 
16-18), 20 h 45 : la Gagne. 
GALERIE 55 (43-26-63-51), 20 h 30 : The 
Fantasticks. 


ICHET-MONTFARNASSE  (43-27- 
88-61), 19 h 30 : Pourquoi pas Courte- 
line ? ; 21 h: Chrysalide. 

HUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : la 
Cantatrice chanve : 20 h 30 : la Leçon : 
21 h 30 : Rbapsodie Béton. 


COMÉDIE DES 
(47-20-08-24) (L-), 
monsieur 


LA BRUYÈRE ne RATER 21 h:: 


Largo Desclato. 
LUCERNAIRE cr Lib: 
Pardon M'sieur Prévert ; 20 H : le Chien 
Fous Le saintes T4 Le Co 
de Staraky. — = IL 20 h 45 : Témoi- 
gnages sur Ballybeg. Petite salle : 
21 h 30 : Si on veut aller per À. 


MADELEINE Sen. 21h: 


Comme de 

MAISON HEINRICH DCE RENE (45-89- 
83-93), 20 h 30 : Un rapport pour nne 
académie. 


MAISON DE LA POÉSIE (42-36-2752). 
ou de Paris», de Baude- 


J.-L. Philippe ; au 
cu Ep {Lian, Wagner). 
MARAIS NS (ERTE OS, 3 à 20: en 


MARIE-STUART (45-08-17-80), 20h30: 
Souvenirs de soleil. 

MARIGNY (42-56-04-H1),20 h 30 : Napo- 

on. 

MICHEL (42-65-35-02), 21 h 15 : Pyjama 

pour six. 

MOGADOR (4285-45-30), 20 h 30 : la 
Femme du boulanger. 

MONTPARNASSE (43-22-77-14). Petite 

Salle, 21 h : Frédéric e4 Voltaire 
(der). 

NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
(4331-11-99), 20 h 30 : la Panthère 
repentie, 

NOUVEAUTÉS TS (97-70-5276), 20 h 30: 

uv RE ETES. 20 h 45 : l'Eccs- 
Lier : 18 h 30 : Compagnie. 

PALRE ROYAL {42-97-59-81), 20 h 45: 
Voisin, voisine. 

PALAIS DES GLACES 1 Se-07-49-52) 
22 h 15: Etranger dans 

PARIS-VILLETIE trncen 21h: 

Finalement quoi. 


POTINIÈRE 43-63 44-1 21 
bp € 6) 21 h : Mimie 


SAINT-GEORGES (48-75-6347), 20h45 


Faisons un rêve. 
SAINT-MARTIN (42-08. 
21-93) 21 h: Nuit d'ivresse 
STUDIO ÉLYSÉES YSÉES (a 


S CHAMPS-| 
ae 21 h : le Confort intellectuel. 
AL TH. Dr SA, 2781078). L: 


20h30 

THÉATRE encre (4322-11-2), 
20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 h : Nous 
on Fait où on nous dit de faire. 


THÉATRE DE L'ILE SAINT-LOUIS 

{46-33-4865), 20 à 30 : Astro Fallies 

TEL DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-37-53), 20 h 30 : le Tombenr. 

TINTAMARRE (48-87-33-82), 20 b 15 : 

swingue dans les cavernes ; 21 h 30 : 

e-til un flic dans ln salla ? 


F Paie Petite Salle, 18 à 30 : Tesques le 
THÉATRE GRÉVIN (42-45-5447) 21 h: 
Les carottes sont cuiles. 
TOURFOUR (48-87-8248), 18 h 30 : 


Gringoire ; 20 b 30: tba ; 22 b 30: 
SSL e dune cd mine 


VARIÉTÉS (42-33-0992), 20 h 30 : les 
Dégourdis de In 11e, 


Les cafés-théâtres 


GTHEA (43-57.99-26), 20 h 30 : Solo 
mio ; 22 b 15 : les Spéléologues. 
GRENIER (43-80-6801), 22 h : Pusto 


auto-psy. 
PETIT CASINO (a2:18-36-50), 21 h: Les 
: Nous, on 


oies sont vaches: 22 h 
sème, 

POINT-VIRGULE (42-78-67-03), 
20 b 15 : Moi je mes parents ra 
quent ; 21 h 30 : Nos désirs font désordre. 


2 A La io qi ent nr , 


3. 20h15: 
mque dun Les cavernes 21 à 00 


un fc dans la salle 7. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA (42-78- 
44-45), 21 h: Touche pas à mon voie. 

DEUX ANES ES, (606-1026), 2Z1b:l 
France au clair 


Le Monde Informations Spectacles 
= 42-81 "26-20 us 


Pour tous renseignements concernant 


l'ensemble des programmes ou des salles 


ide 11h à 21h sauf dimanches et jours fériés] 
|. Réservation et prix préférentiels avec la Carte Club | 


La danse 


ESPACE MARAIS (47-7110-19), 21 h : 
Dana Teabo de Argestina. 


Le music-hall 


BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24), 
20 h 30 : le Grand Orchestre da Splen: 


CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54 
94-97), 21 h : Chansons françaises, 
DUCRNAIRE (45-44-57-34), 20 bh : 


LE MIE MOQUEUR (45-65-12-43 
20 h 30: E. Robinson. ‘ | 
DES HALLES (42-36-37-27) 
22h : Claude Maurane. L 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
60-44-41), 22 h 30 et 24 h : Cuarteto del 
centenano ; 22 h 30 : T. Bozzo, P. Dilis- 
cis. 


Jazz, pop. rock, folk 


BAISER SALÉ (42-33-37-71), 23 b : 
Monica Passos Quartet. 


G1BUS (47-00-78-88), 22 h : Marauders. 

MONTANA (45-48-93-08), 21 b : Quartet 
Joël Lacroix. 

PETIT JOURNAL (43-26-28-59), 
21h30: C. Luter. 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 b 30 : Memphis Slira. 
PHIL'ONE (47-76-4426). 21 h 30 : 
Grand Orchestre Rido de Bayonne, 

LA PINTE (43-26-26-15), 21 h : Chimes, 

SLOW CLUB (42-33-8430), 21 b 30 : 
M. Arttenoux Jazz Group. 

SUNSET (42-61-46-60), 23 h : Yochk’O 
Seffer et Siegfried Kesaler. 


Les concerts 
Théâtre des 20 h 30 : 
es Camp Eées. : 


de France, N. Fraire (piano) (Schu- 
maun, Brahms). 

Centre Waïlonie-Bruxelles, 20 h 30 : 
Ensemble Le Décaméron (Aspects de La 
corde pincée). 

La Table Verte, 22 h : P. Soler (piano) 
(Schubert, Granados, Debussy). 


En région parisienne 


AUBERVILLIERS, Th. de Ia Commme 
(48-34-67-67), 20 h 30, mat. dim. 
16 h 30: la Nuit de Mes Lucienne. 
NANTERRE, Th. des Amandiers (47-21- 
18-81), 20 b 30: la Ville, 


cinéma 


Les films marçoés (*) sont interdits aux 
moins de treize ans, (**] aux soins de dix 
hat ans, 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-64-24-24) 

16 b, Panorama du cinéma bollan- 
daïs : le Maître et le Géant, de J. Van 
der Keuken (vo. sf.) : 19 b, Carte 
blanche à R. Chazal : Moïse et Aaron, 
de J.-M. Straub et D. Huillet (v.o., s.- 
Lf.) : 21 b, Hommage à R. Lester : The 
Ritz (v.0.). 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 
17h15, FLAG 1986 : Une histoire du 
cinéma expérimental américain 1939- 
1972; 19 b 15, Hommage à R. Leen- 
hardt : La vie des estampes. 


Les exclusivités 


A DOUBLE TRANCHANT (A, vo.) : 
EE 
Marignan, 8 (43-59-92-82) ; Parnas- 
sions, 14° (43-35-21-21); 14-Juillet- 

15e (45-75-79-79). = VL.: 
Français, 9° (47-70-33-88). 
AGNÈS DE DIEU (A. v.o.) : ne 1e 


ALLAN  QUA TERMAIN 
MINES DU ROI LALOMON 1 
vo.) : Farossicns, 14 (43-35-21-21) : 
n, 8e (43-59-92-82) : 
9 (47-42-56-31) ; 
UGC-Gobekins, 13: (43-36-23-44). 
AMADEUS, (A. v.0.) : Cinoches (Hsp}, 
€ (46-33-10-82). 
L'ANNÉE DU DRAGON (A, vo) : 
UGC Marbeuf, 8 (45-61-94-95). 
L'ARAIGNÉE DE SATIN (Fr.) : Saint- 
André des Arts, 6 (43-26-80-25) ; UGC 


Marbeuf, 8° An Pr Le 
SURPRISE 
CÉSAR Er): Sa St Ambre, dis Gr 
00-89-16); Grand Pavois, 151 (45-54 


46-85) ; Calypso, 17° (43-80-18-03). 
“CE (rap: ge 
Y. : 
9e _(47-70-72-86) 
9e (47-42-56-31) ; 
ÉvT ; Mistral, 14 TEE 


5 Parnassiens, 
Robe, 19e (46-07-87-61). 
LE BARBIER DE SÉVILLE (ALL, v.0.) : 
8: (45-61-10-60). 
LE BATEAU-PHARE (A, vo) : 14 
Juillet-Paruasse, 6 (43-26-58-00) ; Coli- 
a£o, 8 (43-59-2946). 
BIRDY (A. v.f.) : Opéra Night, 2: (42-96- 


62-56). 
LES BISQUNOURS (A. vf.) : George V. 
8 _(45-62-41-46) ; LErAmbese 16 
(47-00-8916); Mistral, 14 (45-39- 
52-43): Gaumont Convention, 
284227). 


BLEU COMME L'ENFER (Fr. 

ones 1e (42-33-42- Fi: FUCE 

Damon, & (42-25-10-30) ; UGC Monmt- 
parmase, 6 RETARD) a We Nor- 
mandie, 8 (45-63-16-16) ; ‘Français, z 
(47-70-33-88). 

BRAZIL (Brit, vo): St-Germain 
Huchette, 5° (46-33-63-20) ; Parnnssiens, 
14e (43-20-30-19). 

CHORUS LINE (A, vo) : UGC- 
Champs-Elysées, 8" (45-62-20-40). 

COMMANDO (*) (A. vo.) : City Trio 
phe (ex-Paramount), & (45-62-45-76). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.), ae 
mont Halles, 1e 42-97-49-70) ; 

(42-33-5 


Germain Village, 


Gaumont Convention, 15 (48-28 
42-27} : 14 Juillet Beat lle, 15: (45- 
al Pathé Clichy, 18 (45-22 


CONSTANCE (Néo-zéland.), (v.0.) : Stu- 
dio 43 (Hsp), % (47-70-6340). 

CONTES CRUELS DE LA JEUNESSE 
(Jap. v.0.) : 14-Juillet-Parnasse, 6 (43- 
26-58-00) 


LA DERNIÈRE LICORNE (A. v.£) : 
Saint-Ambroise, 11°. (47-00-8916) : 
Grand-Pavois, 13e (45-54-4685), bp. 





DOUCE ŒÆrancoall) : UGC 
Marbeuf, 8 (45-61-5495). 

TEFFRO! } : Cinoches, @ (46- 
Dec Ennes & H3411616); UOU 
Boulevard, % (45-74-9540) : dvres, 
1% (43-80-1803 

L'ELU (A, vo) : & (43-59- 


Lincole, 
36-14) ; Éscurial, 13 (47-07-28-04) ; 
Paruassiemt, 14 (43-35-21-21); V£ : 
Rex, 2 (42-36-8393). 


ee SA 9) : Espace Gañé, lé (43- 


EN DIRENT DE L'ESPACE Œr.) : La 
Géode, 19° (42-45-66-00). 


ESCALIER € (Pr : : Cinoches, 6° (46-33 


LES FOLLES ANNÉES DU PUSTNE 
Fes: PStudio 43, 9° (4342-01-59). 
LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A. v.0.) : 

Boite à films, 17° (46-22-4421). 
LES FEUX IHIMATSURI (Jap. vo.) : 
Epée de Bois, 5° (43-37-57-47), 
GINGER ET FRED (It. v.o.) : Quintette, 
Se (46-33-79-38) ; Publicis Matignon, &* 
(43-59-31-97); Geumout Parnasse, 6" 
(43-35-30-40) 
(A, v.0.) : Luxem- 
bourg, 61 (46-33-97-77): Elysées Lin 
in à (3593610. 


ge à 
8 (45-63-16-16) : Pano- 

nue, Qi FO), Beree 

pilet Peaugrencile, 15 (rm 


ŸE (42-36-83-93) : 
UGC ons: PE (AS 74949): 
ne Ver PV (47-70-33-88) Marre 
: A0): Nain, 12e (43-43-0467); 


(45- Has Eau ice, r GES 
j Sd, 19 "arar, Mae 
aa 20° (46-36-10-56). 


ge 
IL ÉTAIT UNE FOIS LA TÉLÉ (Fr. : 
14-Juillet-Parnasse, 6° (43-26-58-00). 
INSPECTEUR LAVARDIN (Fr) : 
Forum Orient Express, 1 (42-33- 
42-26) : Rex, e 42-36-8393) ; 14- 
J PIS Mari- 


gran, Be Gr É 
#& (45-62-2040) ; UE Bonierand, œ 
(45-74-9540); 14-Juiller-Bastille, ‘11 


20-12- 06) : Parnassiens, 14° 


(32-20-30-19) : 14-Juillet 

F Poche 0h UGC Convention, 
(45-74-93-40) ; Maillot, 17 (47-58 

Ha Pathé Ctichy, 18 (45-22- 


DE € 
George (45-62-41 
Ÿ£. MS Parma 
Opéra, 9 (47.42-56-31). 
LINE (*) (A. v.0.) : Ambassade, 3 SA 
5919.08), — V.£. RO. 
rare0ssn: Bretagne, 6 (42-22- 


LES LONGS MANTEAUX (Fr) 
Gaumont Opére, 7 {47-42-60-33); Gaté 
Rochechonart, 9% STE): 


LES FILMS NOUVEAUX 


6 (42-25-10-30) : UGC 
: Mori 


Lo Murer, neo ESS 
97-77) ; 14Juilet Parnasse, 6 (43- 
26-5800) : : Reflet Baizac, 8» (45-61- 


LE DIAMANT DU NIL (A. vo), 
ANT DU NIL 


fin Lewis Teague, 
Forum, l« (42-97-53-74) ; Ciné 
Boaubourg, 3 (42-71-52-36) ; Hau- 
tefeuille, 6 (46-33-79-38) : UGC 
Od£on, & (42-25-10-30) : Colisée, 
8 (43-59-2946) : George V, & (45 
ya Barr 8: (45-62- 


20-40) 14 
(43-35-3040) ; 14 Joilit 
nelle, 15° (45-75-79-79) : Mayfair, 
16 (45-25-27.06). — Vi : Riche 
A eee 
(# 
8e (43-87-3543) : Paramount 
œ (47-42-5631) : i 
11" (43-07-5440) ; UGC de 
Lyon, 12 (4343-01-59) : : Fauvette, 
13° (43-31-60-74) : Galaxie, 13: 
{45-80-18-03) : Mjontparänsae 
Pathé, 14 (43-20.12.06) : 
mount Orléans, 14 Abies 5 
Convention Si-Cheries, 15 (45-79. 
33-00) ;: Gaumont Convention, 15 
(8824227); Méstiors HF (47-58 
24-24) ; 18" (45-22- 
46-011 ; aan 19e (42-41- 
77-99) ; Gambetta, 20° 
(46-36-10-96). 
rie More à FxS Qu 
DE 
Dre > LEUR UGC 





Images, 18* (45-22-47-94), 

EXIT EL, film français de Luc 
Moheim, Studio 43, % (47-70- 
SA: Parnassions, Lt (43-35 


JACQUEE e unts 


Se & ia Champollions Se = 

‘ vier, se 

JUSTICE DE , flim ee 
SSTICE DE FLIC 3m La 
(42-96-80-40) ;: Mercury, & (45-62- 
73-90) : Paramount Crée,  (47- 
42-56-31) ; 3 Galaxie, 13° (45-80- 
LS 3 UGC Gabelins, 5 


3-36-23-44) ; Monpen 
(SR ON : “Orléans, 14 1540. 
45-91): Images, 182 (45-22-4714). 
A STRANGE LOVE AFFAIR (v.o.), 
fm hollandais de Eric de Kuyper- 
Paal Versuraten, 14 Joe Que, de 
{43-25-39-83) ; Elysées Lincoln, 84 
(43-59-36-14) ; 14 Juillet Bastille, 
Lis (43-57-90-81) ; Parnassiens, 14* 
(sa Olympic Marilyn, 
(d= (45-43-99-41 ). 


6 (45-44-28-30): Le 
{45-62-45-76) ; Roflet 


Films, 17° (46-22-44-21), b. sp 
NATTY GANN } : George V, # 
(45-62-41-46). &s Richolion 2 2 (42- 
33-56-70) : Mistral, 14 Aire M 3 
Gaumont Convention, 15 (48-28-42-27), 
SP. 


L'ORCHESTRE NOIR (Belge) : Utopia, 
5° (43-26-8465). h sp. 
OUT OF AFRICA (A. va): Gaumont 
ue 1e Se Faos + Hautofouillcs, 
& (46-33-79-38) : Pagode, 7 (47-05 
12-15) : Annie Se (43-59-19-08) ; 
Publicis Lee Elysées, 8 (47-20- 


7623) : L Bastille, Lis (43-57- 

90-81) ; Gaumont Parnasse, 14e (43-35- 

5040) à a Kizo Anorams, 15% 

(43-06-50-50) ; 

15 (ST, = (V1) : 

Halles, 1* (42-97-49-70) : Gaumont 

Opére, 2 (4 3) : ont 
5 2 (42-33-56-70) ; 

€ (42-22-57-97) ; # 


mont Convention, 
Voie Hugo, 16 (47-27-49-75) ; Man 
lot. 17 ee os s Pathé Cinéma, 


18 (45-22-46-0) 

RE-ANIMATOR (A) (*) : George V, 8 
(45-62-41-46). — (VL): Rex 2 (se 
83-93) ; Gaîté Rochechouart, 9% (49- 
81-77) ; UGC Boulevard, 9% te 
95-40) ; UGC Gobelins, 13° 
(43-36-23-44). 

REMO (A. vo.) : Forum Orient Express, 

1e (4233-42-26) ; Marignan, & (43-59- 

92-82). — (V-L) : Fouçs a (4770 

33-88): Maxéville, 9 Fe F7-70-72-86) ; . 

Paris Ciné, 10° (47-70-21- Fauvette, 

13: (43-31-60-74) ; Pathé, 

e Got): Gaumont Conven- 

(49-28-4227) ; 


LR ( 3 Paibé Clichy, 
LT (45-22-46-01). 


ROSA LA ROSE, me 
E D 3 (4271-52-46) à 
UGC Danton, € (42-25-1030) : UGC 


sde Les 1 Ur 


43-01-50) : UGC Gobelins, 1& mal 
pape D ; Images, 18° (45-22 : + MAUDET (A w£) : Mestre (47- 
" 70-7236). 
SUSAN, - INVASION USA (A, #f) (+) : Hoïy- 
MENT (A. vo) : UGC Marbeuf, 8 , 
(45-61-9495). — VAL: Lame, 9 (A EUR NE TE M) LL D. Je 
;  GRIALOD. 
RETOUR VERS LE FUTUR (A. v£) : 
Capri, 2 (45-08-L1-69). MIDNIGHT D ns EXPRESS (A #0) te) : 
LA RANCE, Bien à Ya MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
on (Ava) : Riaito, 19° (46-07-87.61). 
: 14 Fat -MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL (As 
"Sub = VA) :B0fe à Ms, LH (46274621). 
Éree D N ge ROUE Mao ÇA. mo): Baise 
os VAL ©: André-des-Arts, 6 (43-26-4818) : Reflet 
Mas 16 d'éae (ua): + Balzac, & SA IEAN) à Reflet 
ae LL : eme TANT 
€ v # RAT Ge, vo): Latine, # are 


EOMANCE CRUELLE, Le 14 
Juillet Parnrase, 6* SL SE ao) go 


LA ROSE POULE DU CALE (A. 
vo.) : Studio de Ia Harpe, 5 (46-34 


25-52). 

ROUGE BAÏSER (Fr.) : Cinoches, 6° (46- 
33-10-62). 

SANS ISSUE (A) (°) : V<. : Le City 

Triomphe, 3 (45-62-4576). (vi): 
Mauéville, % (47-70-72-86). 

SANS TOIT NI LOT Œr): Cinoches, 6 
(46-33-10-82). 

LE SECRET DE Là PYRAMIDE (A, 
v.0.) : Forutn, 1e (42-97-53-74) ; UGC 
Danton, 6° (42-25-10-30) ; ee 
Rotonde, 14-94-94) :. 


Peuvette, 
13 45401808); Mistral,‘ Te Usa 


) 5 Pathé, 14 LEA 
20-12-06) ; St-Chartes, ! 
(45-79-33-00) ; Uce Convention, 
(45-749! 3 Pathé Clichy, 18° de 


LS Os Gambotta, 20° (43-36- 


y Lo: (Fr) : Otpmpie, 14, (4543 
(43-26-1212). PIRAD (Paie) 5 Bonaparte, 


mao» 


SOLEIL DE NUIT Forum, ps 
(42-97-53-74) : ae Germain Sr, e 


LE SOUTER, DE SATIN Du 
ss 


STOP MAKING SENSE 
pr Panorama, 13 dir 


sUrMaY ) : Gaumom Le (42- 
Œ Fan: € 
5 (SEA : 

George V. 8 SAR UT ne 


6 (43-25-59-83) : 
(rDsA28) 3 Publicis C ps ; 
Bicuvenie 


de TTEZS) ; 3 
se (4: re 
THE SHOP AROUND 


THE CORNER 
ÇA. vo) : Reda cie, & C2 7 
BOURI (Sénégalais, v.0.) : she, 


11-30). 


TOUR BOURI 
Logos, 5° (43-54-52-24; 


pêt, 14e (4543-99-41). Ps 


LE) : Impérial 

pri, 2 (45-08-11-69) ; 
(46-33-79-38) : V8 (562 
41-46) ; Ambessade, 

Fauvette, res 

14 LS2-37) ; 

LS -(45-79-33-00) : Path£ 
Cichy. 1# (As (45-22-46-01) : Tourelles, 20, 


TURTLE DIARY Catpen 
CR OSO D). Qi 0) à 17 


£T UN COUreN : 
2 (47-42-72-52) ;. 
Quimente, 5 


(43-59-19.08}: 
ee Mont- 


FRUTTI (A. v.0.) : Epese! Bo, 
RSR e" Saint-Lambert, 

Us Sn). 
UNE CRÉATURE DE RÊVE (Ac vs. J: 

Arcades, 2° (42-33-54-58). 
VAUDEVILLE (Fe) : Forum, Orieol” 
Express, 1e CS 0 Pen : Marivaux, ë 
+ (48H26 AT-IE) : Paroesslecs, 14 ss 

21-21). 


Les grandes is 


APOCALYPSE NOW e) : 
POCAENPSE NON (A ge) 69 
ne 
(A. cer Action Ecoles, 5 (43-25- 


BELLE ET LE CLOCHARD (A. 
ge : Napoléon, 17e (47-67-6342). 
LA BLONDE ET MOI (A ro): a 
CETTE SACRÉE VÉRITÉ (4. va}: 
Ier 


PEUT ATTENDRE (A. v.0.) : 
*'Emas FE S1 0). 


LA COCCINELLE À MONTE-CARLO 
CA. v.£) : Napoléon, 17% (4267-63-52). 
LE on Gt. va.) : Latios, # (Ts. 


CUL DE SAC (A) : Templiers, 3 (4272 
94-56). 


LA DAME DE SHANGHAI vo}: 
224 Por! 


87-23). . 
LE DERNIER TANGO À PARIS (Er-it, 
rar Ce: Saim-Ambroise, lle (47-00 


DES Sires DISPARAISSENT (A. 
SOS ANS CM De (43-29 

DON GIOVANNI (Angl, va): Ven 
dôme, 2° (47-42-97-52). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr): 
Raneiagh, 16° (42-88-6444). - 

LES FAUCONS DE LA NUIT (4. v.£.) = 
à Le Ciub, 9° (47-70-81-47). 

LA FLUTE À : Pavois, 15° (45- 
pa 

LE CRAND SOMMEn, ça v va)! 

” Action Rive Gauche, 5e (43-29-4440). 

oser ia pe L DE TAB- 
v.f.) : Panthéon, 5e (43-80-30-H1) { vo. : 
Calypso, 17% (43-90-30-11). _: 


*Châtélet- Vi 145-08-94-14) 
PU - 


$ E 
D 7e), Calende sm), S'{ 


ORFEU NEGRO mu: Gad Prvois, 1 
(45-54-4685). 


di (43-25 
Grand Pavois, 1: UE. 
PÉTER PAR (A Ye) : nt 


Élu de. Giro 


PHANTOM OF PARADISE (A. 
vo.) (*): Car Ÿ Victoria, 197 (45-08- 
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Jeudi 3 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 
20 h 35 Infovision 
Magaziac d'A Denvers, R. Pis, J Decorhoy, M. Aïbert- 


Lo quasi-totalité de l'émission est consacrée à la cond Ÿ 


tion d'otage à h ef ailleurs. Trois reportages 
réalisés par des équipes différentes tentent de lever un 
Coin du voile sur ce smnivers. Un travail en pro- . 
.  fondeur. Un document à ne pas manquer. 
21 h 45 Feuilleton: fusionne. 
De George Miller et Pino Améais, d'a 
ns Go avec ST, Waters, G. Mercurio. 
none épisode : Loujours aussi déterminée, Dphie 
ns des convenrions en vigueur en cette fin 
de siècle en Australie. Pour les amateurs de passions, 
… d'exotisme et de vie de bohème, Pncore de Dors moments 
-_ dé détente avec la vale de cene sie enréalbée. 
2 ns. 60 Journal, 
5 Prix vidéo Joan d'Arcy. 
hu, de Vincent Marsa: Mondes perdus, 


23 36 Cette, 


DEUXIÈME CHAINE : A2. 
2 h 35 Cinéma : le 


Téléphone rose. 
Film français ro Motrars Bee avec M Darc, . 


P.M Prévost. 
Un ndner de provines, en 


*: Amoureux d'une cal 
ge mont il ignore le Be. Une comédie de nl qu 
renouvelle assez bien des vieux thèmes, ee 
Pas envie de revoir, 

2 h.15 Magazine : Pianète foot. . - - 
Présenté per B. Père, réal. C. Vidalie. 


Reportages sur les Coupes: d'Europe et la Coupe du 
23 h 15 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 35 Cinéma : Femmes de 
Film de C. Franck (1984), avec M. Keller, C. Cellier, 
F. J.-L. Trintiguant, P. 
Ce, Jmcbeile 3 Adeline ” ensemblé dans un 
radiologie et ont des problèmes 
taux, Trois portraits réussis de fe 


2.h 55 Voyage de Cemargue on Cornousilles. 
RéeL H. Perks (1=* partie). 
A cheval à travers la France, en petites étapes, avec un 
humour tout britannique, jusqu'en Cornouailles. Une 
aventure en deux volets. 

‘23h25 Perd sr 

« Sonate plano et violoncelle », de Debussy, 

© Rald, planer et À Meier, violoncelle Fe 


© FR3-PARIS-ILE- DE-FRANCE 


17 b, Thalassa ; 17 h 30, Edgard le détective cambrioleur 

18h, Rendez-vous avec votre région ; 19h 3 Quei de meuf; 

Fe soleil ; nn ot PES 19 h 15, Lafc 
Feuilleton : l'Homme au au Képi 


CANAL PLUS 

20 h-35, Ce plaisir qu'on dit chanel, film de M. Ncbols ; 
22 h LS, Signé Charlotte, film de C. Huppert ; 23 b 45, La 
colline a des yeux, film de W. Craven ; TETE Male sb 


way :2b, Série: la Rançon de Ie gloire. 

LA «5» , 

20h30 Jeu : Pentathlon (et à 23 b 30). 
22h30 Magazine : Mode, etc. (et à 1 h 30). 


Tv6e 


14h, 6 Tonic (xa20à) ; 17h. Système 6: 19h, NRJ6 
(ta23b). 


. FRANCE-CULTURE 


20 h 30 La spirale à trois centres, d'Ermenno Maccario. 
21 h 30 Notes en marge : Monsieur Erik Satie d'Arcueil. 


22 h 30 Naits magnétiques. 
’ 0 R 16 Dan jour as lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE : 
26 h 30 Comcert (en direct du Théâtre des Champs- 
en 





10 juin 1958. o 22 h 30 Les soirées de France-Musique. 
Vendredi 4 avril 
PREMIÈRE CHAINE :TF1 L'Italie des années 80 a changé de « look ». Ce repor- 


SAONE 
meubles, 
canapés et 
literies 
1 SUIS 
| 


(comme ious Le mardis A 





20 h 30  - Lo jou del vérieé. | 
Emission de P. Sabatier et Rémy Grombach. 
{rviré : er Borniche. Ca ancien policier; aujourd'hui 
écrivain célèbre, affirme n'avoir rien à cacher. Vérifica- - 
22 a 
Gala international en rec de Morzine. 
23 h 15 Journal. 
23 h 30 Teen eos frontières. 
Afro Caraïbes : la musique zouk, celle qui 
les hanches er Les fesses. Avec Dédé Saint 


Roi 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 h 365 Feuilleton : Espi et tais-toi. 
De C. Boissol, scénario et dialogues de L. Lignières. à 
Le chef des services secrets bulgares exerce un curieux 
chantage : il veur bien livrer des Informations aux ser- 
C7 gr mg 
République. Une 


vices fra: 
es de 


21 h 3 30. ophes. 
tinéraire de B. Pivot. 
Sur le thème : « La star et les débutants », sont invités : 


aude Beineix (Pierrot femelle), André Le Gal (le 
Shangaïe), Cana Oriea (Un sosie en cavale), Claude 
Tardet (Use mort panne Pierre Veilletet A Pension 
des nonnes), Bernard Lortholary (traducteur du Par- 
um. de Patrick Süskind). 
h 45 Journal. 
h 55 Ciné-club : Hallelujah, 
Film ie Kana sr, go. avec D. L 
Haynes, N. Mc ‘ountaine. 
Le dore aîné d' me famille n more de pire s PE 

provoqué 's à cause d'une 
fie. se fait past: eur Érinérens pour Re De 
grande date dans ! l'histoire du cinéma : île pale film 
para de Eng Vider, Ke premier fie Solirenèdien Lol; Fr 
loirs, le langage et 

ra celui d'une communauté fout entière 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 36 Série : Madame et ses flics. 
Réal. R. Bernard. Avec F. Dorner, E. Colin. 
Un feuilleron « runuche -, malgré les cadavres dans les 
placards, il touche heureusement à sa fin. 
21h 35 Vendredi: Viva l'haba. 
Emission d'H. Chapier. Réal L Richard. 


SN 


JOSÉ FRÈCHES 


ELU 


LL 





sage invire à saisir sur le vif quelques aspects de crie 


métamorphose. De Berlusconi aux dynami- 
ques: en fmille, chaussures, pulls, créareurs, 
‘echnologie, presse, les dans le monde 
politique. 
22 h 35 JournaL 
22 h 55 Magazine : Montagne. 


De P. Ostian et J.-P. Locatelli. 

Aménagement du massif vosgien ; la station 
<« l'Hermitage-Frère Je » ; les classes de neige : sur- 
vol des Alpes en jfière : Tinformation élec électroni- 
que dans les stations de sports d'hiver. 


. 23 h 50 Prélude à le nuit. 


< Romance » de Fauré, par A. Navarra et E. Kilcher. 


TV6 
14 h, 6 Tonic (et à 20 h); 17 h, Système 6 ; 19 h, 
NRJ6 (223 h). 


FRANCE-CULTURE 


20 h 30 Débat : le câble, en colfaboration avec l'INA, avec 
José Frèches et Patrice Flechy. 
21 b 30 Musique : Black and blue : l'année du gospel. 
22 k 30 Nuits 
© k 10 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 
20 à 20 Coneurt (Es de Sarrrbroe » Paie de lopére 
la légende de la ville invisible de Kitèje», de Rimski- 
Korsakov; « pour violon et orchestre en k 
mineur», de Glazounov; cnpue n G e n 
mineur», de Chostakovitch, par l'Orchestre de la 
graphonique de Sarrebruch, d dir. MW. Chung, soL 
Îkin, violon. 


22 h-20 Les soirées de Fronce-Musique : pêcheurs de 
perles, «Hommage à Debussy > à O0 b, musique trad 
tionnelle : Cambodge. 
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Etre jeune et entreprendre 


Aïr inter organise, pour la 
deuxième année un 
concours destiné à aider les 
jeunes démangés par l'esprit 
d'entreprendre. Pour y participer 
5 faut avoir entre see et vingt- 
cinq ans, résider en France et 
déposer avant le 30 mai un 
résumé descriptif d'un projet qui 
doit être « original et réalisable ». 

Catts opération, « étre jeune 
et entreprendre », se décompose 
en piusieurs temps. Première 
phase: dans chaque région un 
jury sélectionne les projets qui lui 
semblent les plus solides. ‘Tous 
les candidets qui passent avec 
succès cette première épreuve 
recevront des chèques-voyages 
d'une valeur de 3 000 F, vala- 
bles pendant un en sur le réseau 
d'Air inter. 

Deuxième phase : chaque jury 
régional choisit son meilleur pro- 
jet. L'auteur reçoit alors un 


nale. Le gagnant de cette 
épreuve finale obtiendra un 
deuxième chèque-voyage de 
30 000 F et 50 000 F en 
espèces pour l'aider à réaliser 
son ProjeL. 

Le premier lauréat de ce 
concours, créé en 1985, est un 
Toulousain de vingt-quatre ans, 
M. Frédéric Dat, qui a abandonné 


ANIMAUX 

HELP ! — Premier prestataire de sar- 
vice snimalier, Help Animaux s'oc- 
cupe de retrouver les animaux 
égarés, grêce à son service € As- 
sistance perta », de conseïller pour 
les achats, de fournir une assis- 
tance juridique en ces de litige. 1 
diffuse égelement gratuitement 
une «gazette des animaux » où 
les amis des bêtes pourront trou- 
ver tous les renseignements sus- 
ceptibles de les intéresser : expo- 
-sitions, pensions pour chiens et 
chats, vétérinaires, annonces di- 
* Help Animaux, 26, rue de 
Pouoi. 75001 Paris. TéL : 45-08- 


CARRIÈRES 


ALLO PREPA. — Pour concurrencer 
“eurs homologues américains ou 
japonais, les chefs d'entreprise 
français exigent de plus en plus 
des commerciaux de haut niveau. 
Créé en janvier 1986 par une 8s- 
sociation d'élèves, Allo Prépa in- 
forme sur les classes 
aux grandes écoles de commerces 
les bacheliers A, B, C et D. En 
trois minutes, pour te prix d'une 
taxe de base, l'aspirant aux car- 
rières commerciales de haut ni- 
veau recevra des conseils sur les 
premières démarches à effectuer 
et le choix de l’école. Allo Prépa 
tient également à la disposition 
des futurs étudiants qui le désirent 
un dossier complet et une liste des 


92240 Malakoff, tél : 47- 


CONCOURS 


LES CHEVAUX DE NEUBOURG. — 
Le château du champ de bataille 
de Neubourg (Eure) organise, les 
26 et 27 avril prochains, son troi- 
sième concours d'attelages. Plus 
de quarante attelages seront pré- 
sents, dont six à quatre chevaux, 
deux à quatre poney Shetland, une 
quinzaine en paire et une quinzaine 
en simple. Le 26 avrif, à partir de 
14 heures, aura lieu une vente aux 
enchères de chevaux d'attelage et 
d’hippomobiles de collection 
(meë-coach, coupé de chez Bin- 
der, pit-box, charrettes, harnais, 
sculptures, gravures, dessins). 

* Association des amis du champ 
.de bataille et de la Normandie, 


or F par ae par 
pour Les ratuit 
pour les jes enfants de soins de dix as. 


REALISATEURS RADIO. — 
Radio-France recrute par concours 
six nouveaux réalisateurs racio. 
Les dossiers de candidature sont à 
retirer à l'INA, direction de La for- 
mation professionnelle, Sélection, 
4, avenue de !° Europe, 
84366 


criptions définitives 
le 14 avril, TéL : 45-24-2424. 


FORMATION 

LES CHOSES DE LA MORT. — Que 
faire quand ñ n'y a plus rien à 
faire ? L'association Centre docu- 
mentation recherche organise 
Pour les soignants et le public 
deux formations : du 22 au 
24 avril ou du 2 au 6 juin, 
«L'accompagnement des mou 
rants s, et les 7 et 8 juin, « Les 
soins palñatifs ». 

%* Revselgnements et lnscrip- 
tions: Centre docamentation 
recherche, 108 bis, rue de Vaugi- 

rad, 75006 Paris TA: d 4222-07-48. 





ses études (IUT en génie mécani- 
que) pour se consacrer entière- 
ment à la création d’un muttico- 
que de plage complètement 
révolutionnaire. Ce bateau mono- 
Place s'adresse surtout aux pas- 
sionnés de Ia planche à voile. 
Composé de toiles et d'une 
armeture métallique légère, it se 
démonte facilement et ne pèse 
que 45 kilos. Mesurant 
4,20 mètres, i est également 
facilement transportable sur ke 
toit d’une voiture. Une fois 
monté, ce mini-voilier ressemble 
à un catamaran. Assis à l'arrière, 
on le dirige avec les pieds en 
appuyant sur un gouvemnail en 
forme de planche ncurvée vers le 
fond de la mer. 


Prenant au sérieux son rôle de 
mécène, Air Inter ne se contente 
pas d'accorder un prix : il Suit ses 
lauréats, organise des contacts 
avec d'utiles interlocuteurs. 
Ainsi, M. Dat a pu participer au 
Salon de la voile et rencontrer 
des spécialistes. Il attend actuel- 
lement une réponse de Zodiac, 
auprès duquel il a déposé son 
projet en vue de la commerciali- 
Sation. 

x Renseignements : bulletins de 
participation dans les agences d'Air 
Inter ou au numéro «jeunes » ; 
(16) 46-75-13-12 








GUIDE 


LA RUPTURE. — Trois cas de dr 
vorce — consentement mutuel, 
rupture de vie commune, faute 
grave, trois situations différentes, 
des conséquences différentes 
aussi pour les époux et les en- 
fants. Ces problèmes sont 
abordés, mais aussi bien d'autres 
dans le Guide du divorce édité aux 
Editions du Puits fleuri. Les per- 
sonnes concernées apprendront 
les dispositions générales de la 
procédure (demandes, concilia- 
tion, enquête sociale, preuves) : 
comment obtenir l'aide judiciaire 
et dans quel cas, comment recou- 
vrer les pensions alimentaires, etc. 
Un, ouvrage très clair, accessible 
au profane. 

* Editions du Paits fleuri, 
22.avenue de Fontainebleau, 
77850 


Ü F franco, mis à 
jour en mars 1986. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4197 
1233456789 
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xl MN 1111 


HORIZONTALEMENT 


1. L'un peut être embauché, 
l'autre licencié. — II. La grande est 
très chère et la petite onéreuse, N'a 
pas connu l'âge tendre. — [II. Sym- 
bole de fermeté. Perdu dans les dos- 
siers du notaire. — IV. Le légume 
jaune des années noires. — 
V. Démonte le ciel ou se raccom- 
mode au lit. Forme d'avoir. — 
VI. Personnel. Note. — VII. Cours 
d’eau ou récipient pour en transpor- 
ter. Préposition. — VILE. Vedette des 
mille et une nuits. Convenances ou 
conventions. — IX. Fait comme un 
rat. Ville du Japon. — X. Privauf. 
Un bon bec quoique non parisien. — 


rage des ” 7 Numéros de la Chance ” 
AV ENT 28 Mars 1006: OEGUSOET 


PARIS EN VISITES— 


VENDREDI 4 AVRIL 


« Exposition Rembrandt à Ver- 
os ne 
rée tion 
16 h 30: Bortie métro Champs-Elysées. 
Clemenceau {S. Rojon). 
«Le quartier du Gros-Caillou », 
14 à 30, métro La MARNE (Paris 
ttoresque et insolite 
VÈLE musée Picasso à l'hôtel Salé», 
10 h 45, 5, rue de Thorigny, et « Exposi- 
tion de pastels de Delacroix à Degas = 
14 h 30, caisse Pavillon de Flore (Arts 


et curinsités de Paris). 
« Caves gothi du Morais médié- 
val », 14h 30, Hôtel-de-Ville, s0r- 


tie Lobau {lampes de poche, M. Banas 
sat}. 

- Hôtels et curiosité du Marais, mur 
mére Sant Paul QU Ragucaeau) : où 
métro t-Pa qu 
14 h 30, métro Hôtel-de-Vike, sortie 
Lobau (G. Botteau). 

“Demeures historiques et passages 
secrets de La Butte», 15 beures, terre- 
plein gare funiculaire (C. A. Messer). 

« Salons de l'Hôtel de Ville», 
14 h 15, devam église Saint-Gervais, et 
« Rembrandt graveur », 15 heures, Petit 
Palais (Approche de l'art). 

«Le Palais de justice en activité», 
15 heures, 4, boulevard du Palais 
AITC) 


€ . 

ss TE senc et son quar- 
tier » ures, angle rues et 
Saint-Denis (Arcus). Berger 

«La Sainte Chapelle», 15 heures, 
entrée église. 

« Le musée de l'Orangerie », 
15 heures, entrée musée bâriment côté 
Seine, et «Exposition Vienne 1880- 
L55s, Re der 18 heures, 

tre ubourg, en exposition, 
cinquième étage (Paris et son histoire). 

« Hätels de l'île Saint-Louis », 
14 b 30, métro Pont-Marie. 

- Hôtels, Eglises et ruelles du Vieux 
Marais», 14 h 30, sortie métro Saim- 
Paul 

+ Un cimetière et ses mystères», 
14 h 45, sortic escalator métro Père- 
Lachaise (V. de Langlade). 

“Le musée de l'Assistance publi- 
que ». 14 h 30, 47, quai de Là: Tournelle. 

- Pour les jeunes : Beaubourg autre- 
fois et maintenant, 14 h 30, sortie 
métro Rembuleau, côté Beaubourg. 

« Le musée de la serrure », 15 heures, 
sortie métro Saint-Paul 


CONFÉRENCES 


VENDREDI 4 AVRIL 
ne rue EL 2 Le 15, «A 
l'écoute du 
5, rue anne de 13 15 heures à à 
20 heures, « C. cl Moren Ag: d 
pers Notes 








XI. — Affublé d'un « vice » 
indécrottable. 


VERTICALEMENT 


1. Esthéticienne de certaines amé- 
ricaines défigurées. — 2. Le plaisir 
qui fatigue \ep plus et dont on se lasse 
le moins. On trouve rarement des 
croûtons dans son bahut. — 3. Se 
fait es un clin d'œil — 4. Préposi- 
tion. De l'argent. Sainte sous 
Heuri IV. — 5. Type d'ouvrière 
modèle. — 6. L'un où l'autre peut 
trotter en tête. Fut vainqueur à 
Chancellorsville, mais chancela à 
Gettysburg, Dans l'éventail d’ane 
bridgeuse. — 7. Les amants de 
Vérone connaissent bien son Lit 
Priva de sa belle mort. — 8. Marque 
le pas d'une manière mécanique. — 
9. Personnel. Rond de « cuir»,, 


Solution du problème n° 4196 
Horizontalement 

L Emballage. — II. Toupie. Et. — 
IL Eh! Pm. Pli — IV. Narrateur. 
— V. Dinosaure. — VI. Ar. — 
VTi. Shoot. — VIIE Décacheté — 
IX Pêne. Lut. — X. Rentables. — 
XL Fée. Nier. 

a 

I. Étendard. Rf. Mohair. 
Êpée. — 3. Bu. Ra, Sons, _ 
4. Approchant. — 5. Limäas. Océan. 
— 6. Le. Ta. Oh ! Bi — 7. Peu. Telle. 
— 8. Gelure. Tuer. — 9. Êtiré. Mets. 


GUY BROUTY. 
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COMPLEMENTAIRE 
2 AVRIL 1998 POUR LES TIRAGES DU MERCREDI 9 ET SAMEDI 72 AVRIL 1968] 
cs ID 


TRANÇHE DE /PÂQUES 






SOMMES À PAYER 
BILLETS ENTIERS 


lobenie nationale sreomemue 


Le règlement du TAC-O-TAC ne prévoll aucun eumut (9.0. du 27/03/88} 


Lenuméro [119[1[810171 core 










EEE ses 
Gbleli1] sum, 
le nTsloirl 










TIRAGE 
OU MERCREDI 
2 AVRIL 1965 ‘ 







permanente 
14, rue Gujas 75230 Paris Cedex 05 
æ (1) 4929.75.23 
43.58.67.80 - 43.29.1213 (posts 33-17) 
Tout ce que vous avez 


toujours voulu savoir sur l'économie 
mais que vous n'osez pas demander... 


Stages d'initiation à l’économie 










PRÉVISIONS POUR LE 5 AVRIL A O h GMT 


PERTUIS 


be as 


Evolution probable de 


temps en 
France entre ke jendi 3 avril à 0 heure et 
à mit. 


le vendredi 4 





ADIUDICATION U 


le MARDI DAVEIL à 1940 ENUNLOT 














e 
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nn temps Couvert 

petites pluies s'étendant de F'Aquitaine 
ren 2e Mas CEE 
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production industrielle ouest-allemande. 
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en moyenne annuslle fin février, contre + 14,4 % fin janvier). 
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| Production ‘industrielle : (baisse | 
de 1,1 % en RFA : - 
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par l'entourage de M. Garcia, 
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interne confirmer l'indé- . 
sonicilieus di 


ment, la décision péruvienne consti- 
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tension qui monte avec lé Fonds 
in _. : Er Fre 
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Le ‘Souvernement veut mettre au point 
une « charte du contribuable » 


‘1 souci d'améliorer Les relations 
.#atre le fisc et les contribuables 
n'est pas nouveau. Déjà, en 1977, 
uné charte du contribuable vérifié 
‘avait t£ publiée, de 
remis aux contribuables avant 


inspection générale des services 


comme il en existe dans la police, 
. Shérage de vérifier que le agents du 


bien leur tâche. 


. : Bien, costà-dire sans excès. Cette 


‘avait peu fonctionné 


’avant:1981, puis avait été supprimée 


= sôûs la pression des syndicats des 
‘Impôts — après l'arrivée de la geu- 
che au pouvoir, ; 


* .* Lés relations eatre contribuables 


et: services fiscaux sont-elles mau- 
. vaises, sc sont-elles dégradées au fil: 
des Jes bavures ct les erreurs 


'.sont-etles de plus en plus nôm- 


breuses ? Sr en fait, ne peut 
certame à ce 


de réponse ; 
genre de questions faute d'un inver 


pe statistique sérieux. Mais 


4 l'important est que les directeurs des 
: impôts 


As — anciens OÙ DOUVEAUX — 
reconnaissent tous que des pro- 
blèmes se posent. 


difficulté vient pro- | 


La phis grosse 
. bablement de ce qu'il existe dans je 


af 


Les risques sont nombreux. L’artr- 
cle 168 du code général des impôts 
permet, par.exemple, de taxer un 
contribuable sur ses signes exté- 
tieurs de richesse, «er cas de dis- 
proportion marquée entre le train 
de vie et Les revenus qu'il déclare », 
de chevaux de course, 


FAITS 


Belgique. 
Jégèrement Belgique, 
passant de 12,4% en février 412% 
la population active en mars, 
anstues LOS nai aational pour 


mars, le nombre de 
Était de 453 854 





| Une'dni mrmiices dicisinne du nouvem 


ea matière 


PR ee ue 
pe qe a én qrpr-ntopone.= dontqu 


2 avril, à l'issue du 


comsefl des ministres, qu'une éommission 


d'experts — 
LL Lg ie red 


Li 


Weatreprise.… — allait être créée. Elle aura. pour tâche 
hr er a pu 


tration fiscale ef contribusbles. À À partir de ce texte, une « charte du 
» sera mise au point dont use partie sera Soumise au Parié- 


Éoutribosble 
ment à l’autonme 





L'article 180 du même code gêné- 
ral des impôts donne également au 
fisc la possibilité de taxer d'office à 
Pimpôt sur le revenu les contribua 
bles. sur des dépenses personnelles 
“osensibles ea notoires ». L'expé- 


rience montre cette disposition est 
pou utilisée. Mais dans tous les cas, 
ane fois la procédure engagée, 
Padministration bénéficie d’an 
énorme avantage, puisque c’est au 
contribuable de faire la preuve de 
son bon droït. Autre avantage exor- 
bitant : le droit de préemption donne 
à l’adrainistration le droit de se subs- 
tuer à un acheteur privé dans une 
vente déjà réalisée. Il existe incon- 
testablement des cas où l'acheteur 
est dépossédé d'un bien régulière- 


ment acquis. Le remboursement par 
FEut ne change rien à l'affaire qui 
est bel et bien exorbitante du droit 
commun. On pourrait multiplier les 
exemples : droit de perquisition, 
pouvoir pour l'administration de 
négocier une transaction avec le 
contribuable. 


Dans tous les cas, Texisience de 


emploi, et le pose d'autant plus que, 

dans de nombreuses affaires fiscales 

concernant te sur le revenu, la 

prise repose sur La « convic- 

tion intime » du fonctionnaire. 

intime, C'est assez dire à 

quel point la qualité psychologique 

et humaine autant que la compé- 
tence res poronnes le deviennent des 

vertus indispensables, Tant il est 

vrai que, quand une affaire est mal 

Partis le plus difficile est couvent de 

savoir l'arrêter. 


ALAIN VERNHOLES. 


M. Jean Weber, nouveau directeur des douanes 
Un haut fonctionnaire chef d' entreprise | 


mouvementée qu’originale. 
tel point qu'on se demande si 
ue jour destiné ET 
un jour us qui 
de carrière. 


ï 


ëe 
£ 


RRÉÉRL 
98 
= 
8E 


alors le retour à son corps d'origine : 
l'inspection des finances. 

M. Jean Weber restera dans le 
giron public en partant à la 
SANOPE (groupe Aquitaine) 

directeur des activités phar- 
anestioi es or érent l'époque où l'une 
des filiales du groupe — = l'tur 
Pasteur Production — connaît de 
graves difficultés. Le produit 
vedette de cette socil le vaccin 
contre l'hépatite virale de type B 
ris au point en 1976 par Je profes- 
seur Philippe Mavwpas, est alors 
publiquement accusé d'être « conta- 
ainé » par Le virus du SIDA. L'Tns- 
titut Pasteur Production est aussi 
mis en cause dans une autre affaire 


ln toxicicé apparente d'un type 


d'interféron, un autre de ses. pro- 
duits. £ 


Non sans courage, là encore. 


M. Weber 


sion, sourk 
teur de la rase et re 
médicament aux prises avec les 
conflits sociaux et une administra- 
tion tatilanne. Mais le rôle de l'arro- 
seur arrosé ne lui convient pas. Le 
nouveau PDG parvient à rétablir 
lon a à plusieurs mar- 
ux avec le vaccin 
nd c l'hépatite et, dans la foulée, 
des tions avec 
l'Institut Mérieux et Rhône- 
Poulenc. En 1984, t Pasteur 


Diagnostic-Pasteur 
giron de la SANOFI, alors que 
Pasteur-Vagcins s'associe à l'invit 


M. Jean Weber n'était plus, depuis 


le 1e juillet 1985, le PDG de 
Pasteur-Vaccins. De cette aventure 
industrielle à la ue d'une ne PME, il 
ne voit aujourd'hui Jes aspects 
positifs : « 32 millions à de francs de. 
déficit à mon arrivée, 27 millions de 
francs de bénéfices dégagés l'an der- 
nier. » 

Faut-il donner à sa nomination à 


prix une une étiquette partisane.. 
Tout s'est négocié il y a quelques 
jours, après un contact ot une Propo- 


hou Jonstomaire S 

na parti 

Va pe, Peel à a eempape 

douanes fait partie de ces fonction- 
naires nommés en conseil des minis- 


de la sécurité sociale, 

Après avoir été directeur à La 
SANOFI (1982), M. Jean Weber est 
nommé 


BARCLAYS EN SUISSE. 


Suite à l'annonce de la vente par le 


pe Barclays de sa participation 


dans Barclays Bank (Suisse) SA, Barclays Bank PLC a le plaisir de vous faire 
part de la création de sa nouvelle filiale à part entière: 


BARCLAYS BANK SA 


LE ide accil ent tué à Gaine ere des raie a Zi 
(anciennement succursale directe de Barclays Bank PLC Londres) ainsi quà 
Genève et à Lugano. La nouvelle banque offrira des services dans le domaine 
de l'investissement et des opérations commerciales. 

Pour de plus amples informations sur les activités de Barclays en 


Suisse, prenez contact avec lune des succursales suivantes. - 


Zurich 
Talacker 41, PO. Box 572, 


TEE (01) 2211335. 
Télex: 813100. 





Genève 

10, Rue d'Italie, PO. Box 135, 
1211 Genève 3. 

Directeur: Alan Daines 

Tél: (022) 286550/286159/ 
286435. 

Télex 423247. 


TE: (oi): 239019. 
Télec 843224. 


##| BARCLAYS 
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AFFAIRES 


Sons leur belle assurance, les 
étatsmajors de 1e mode, italienne 
Jaissent percer quelques signes 
d'inquiétude, La coute du doller et 
le ralentissement de la croissance 
américaine viennent en effet com- 
promos T'xpansion. des erporier 


outre-Atlantique, qui avaient 
è arpenent ac du prête 
à-porter de la péninsule. 
Une des premières industries du 
pays, avec 23000 milliards de lires 


de chiffre d'affaires (104 milliards 
de francs), le mode italienne ne 


plus que 4,4% de leur budget en 

+ vêtements, contre plus du double il y 
a quarante ans. Par comparaison, ce 
chiffre est de 6,2 % en France. 

Les Etat-Unis sont devenus en 
quelques années le troisième client 
du prét-à-porter italien, représentant 
aujourd'hui '8,3 % de la production, 
dix fois plus qu'en 1981. Les expor- 
tations vers Ce pays ayant été 


a ———_——_——_—_—_—_—— 
{Publicisé) 





FACE A LA DIMINUTION DES ÉCHANGES AVEC LES ÉTATS-UNIS 
Le prêt-à-porter italien contre-attaque en direction de F Europe 


« dopées = "par la hausse du dollar, 
passé de moins de 1000 lires à 
2000 bre der 1SE0 à 1985, se 
pourraient k contrecoup 
l'affaiblissement récent du billet 
vert, aujourd’hui retombé au- 
dessous de 1 600 lires, Selon l'Asso- 


re de Milan, La capi- 
tee ; à mode eee reste 
marché américain est 
join d d' ns saturé », estime 
M. Santo Versace, un des di 
de l’entreprise familiale dont le frère 
est le créateur. En effet, chaque 
Américain n'a importé en moyenne 
que pour 2 500 lires de vêtements 
italiens, sept fois moins que le 
consommateur allemand. _.. 
les ventes totales de prêt-à-porter 
Re pénoaule vers les: tate-Uais ont 
atteint le montant impressionnant de 
1 900 milliards de lires. 
Pour amortir l’éventuel manque à 
gagner sur les: exportations, nom- 
breuses sont les marques qui reafor- 





AVIS D'APPEL D'OFFRES OUVERT 


— Fourniture d'un spectrophoto d'absorption atomique double fais- 
Ceau, avec correction de bruit de fond, atomisation électro- 
thermique (flamme et four graphite) et imprimante. 

L'entreprise devra assurer l'installation, la mise en service, et la 


maintenance du matériel fourni, 


— Le dossier de consultation peut être demandé au : 
© Laboratoire départemeutal et régional de biologie et d'hygiène : 


36, rue Fi 


red-Scamaroni 
B.P. 303. 14014 — CAEN CEDEX 


TÉL. : 31-86-20-67 


— Délai d'engagement des entreprises : 6 mois. 
— Références à produire : certificats et sttestations pour travaux similaires. . 





cent aujourd'hui leur implantation 
commerciale sur le territoire améri- 
coin Versace, depuis le. début de 
l'année, a ouvert quatre boutiques 
aux Etats-Unis, ce qui porte à onze 
Johns dose ape EN plane 
Un mouvement encouragé par 
Fédération de l'habillement ita- 
lienne, qui a installé, au début de 
Fammée, une antenne à New-York. 
La meilleure riposte de l'industrie 
italienne est de un éven- 


italienne, contrai- 
once aux ie: reçnes, est chère. 
Selon ls dernières estimations du 
cabinet d'études Werner, les coûts 
salariaux dans je textile sont plus 
élevés en Ltalie (8,3 dollars l'heure) 
qu'en France (7,4 dollars), s'ils res- 


tent encore inférieurs aux coûts 
ouest-allemands (8,8 dallars). Le 
travail au noir aussi tendrait à 
régresser, selon des estimations 
autant françaises qu'italiennes. 
A8 prix du made de ajoute 


rent 


: Le 

République fédérale d’, 

CE mine la compétitivité de la 
mode italienne, même si l'écart 

entre RL a 

rever 12 points ea. 1 

à quelque 5 points l’année suivante. 

- C'est pourquoi l'industrie rêve 

déjà d’une nouvelle dévaluation, la 

ayant eu lieu en juillet 

de l'année dernière. Tout en recon- 

naissant les limites de I" 

« Ce n'est jamais une bonne Idée », 


admet M. président de La 
po DEP du prêt-à- 
pret nr ys, et 
4] Epauvrit tivement le , 
Fince ces l'escalade des prix 
- Mais il est i ible de maïnte- 
mir des taux e chenge stables 
CEA de l'inflation est 
ut trois fois supérieur en Ita- 
die à celui d'autres pays », tranche- 
til 
Heureusement, l'habillement ita- 
ien bénéficie d'autres atouts que 
celui du prix. Le qualité, le style et, 
surtout, une collaboration 
entre le créateur et Findustriel 
dit souvent en Italie qu'un vêtement 
est vendu avant d'avoir ét£ conçu. 
Un créateur préférera supprimer on 
‘bouton, changer d d'étoffe, pour éviter 
le moindre retard dans la livraison. 
D'autre part, l'industrie, même de 
luxe, se refuse aux extravagances : 


Un clou ‘dans la chaussure 


L industrie de e chessure fe- 
ffenne se trouve particulièrement 
æccablée par la chute du dollar. 

: D'une part, les baisses des com- 
mandes américaines sont 
d'autant plus sensibles que les 
Etats-Unis représentent désor- 


mais son premier client, avec 
23 % de ses exportations, 
l'industrie réalisant à l'étranger 
80 % de son chiffre d'affaires, 
gp autre part, cette perte à 
l'exportation n'est pes amortie 
per la baisse du prix de certaines 
de ses importations, à la ciffé- 
rence de l'industrie de l'habille- 


principais matière 
première utilisée, le cuir, est ache- 


tée essentiellement au sein de la . 


CEE, donc an monnaies aux- 
queles la Hs ost liée par des 
accords de change. à 

4 Enfin, le recul du bilet vert 


améliore a compétitivité des: 


exportations d'Asie du. Sud-Est, 


également facturées dans. la. 


devise américaine. L'ANCI, la 


respectivement 
20 % et 26 % en volume). 


fédération. itafienne de la chaus- 
sure, relève, depuis l'année der- 
achats en provenance de la Corée 
du Sud et de Taïwan — qui repré- 
sentent déjà 30 % de.ses impor- 
tations, 

. Une perte de parts sur le mar- 
ché intérieur d'autant plus préoc- 
cupante, que ces importations 

désormais 


plus en - 


progressent 

qualité (51 % d'augmentation en 
valeur sur la Corée, 60 % sur Tai- 
wan) qu'en quantité (la croissance 
n'étant que de 


À destination de l'Europe, les 
industriels de la chaussure se plai- 
gnent, à l’instar da lours confrères 
du prêt-à-porter, de la différance 
entre les ‘taux d'inflation, qui 
réduit leurs marges de prof : la 
hausse des prix à l'exportation 
{4,3 %) ne répercute pas ne 
ment l'inflation intérieure, de 
8,8% en 1985. lis réclament 
donc aussi une dévaluation. 





NUL Ne TU le 


Si la plupart de ces inquiétudes 


. sont fondées, encore faut-i les 
fantastiques 


relativiser au vu des 
performances qui caractérisent, 


encore aujourd'hui, l'industrie de 


la chaussure italienne. Le secteur 
est très largement é 
de 6 700 milliards de lires 
(30 milliards da francs en 1985, 
en progression de 14% en un 
en}. Quent au taux de couverture 
{rapport des importations et des 
exportations), les Italiens ne pren- 
nent même pas la peine de le cal- 
cuter : il dépassait en effet 
1 650 % en 1985. Un chiffre qui 
faisse songeur, comparé à celui de 
l'industrie française de le chaus- 
sure, qui est de … 66 %. 
L'industrie italienne a donc de 
quoi amortir les variations de son 
commerce extérieur. Mais, on .ne 
peut pas lui reprocher d'être 


attentive au moindre signe de 
dégradation, 5 


mauvaise idée: Cenx:qui Pont 


DOC CPE CT Eee PRE 





invendables. Elégante toujours, la 
mode italienne est avant tout fonc- 


pour Versace en 1985, près de L mil 
liard pour Krizis. 
t à la production, elle est 
ge en un sistema mods, pins 
sophistiqué que la « filière textile- 
habillement » française. Derrière sa 
discrétion — qui connaît le 
PR Rad 
t produit V. 
Ungaro ou Louis Ferrand? — la 
structure industrielle conserve une 


dépendent d'un centre de pin. 


tion stratégique. La confection, 
concentrée à Prato, travaille en 
grande harmonie avec les soyeux de 
Côme, ou la maille de Carpi. Use 
tème finalement également utilisé 
les créateurs français comme 
Jean-Paul Gaultier, Montana ps 
Castelbajac, qui produisent en Ite- 
lie, même s'ils préfèrent Paris et la 
France comme cadre de leur inspira- 
tion. . 
Souplesse de La production,'agres- 
sivité des exportations, la mode ita- 
Kenne a d'autant plus de chances 
d'amortir les variations à l'exporta- 
tion que le front des tions: 
est, lui, plus calme. Six Péements. 


+ sur cent seulement sout importés. La” 


balance commerciale est largement 
excédentaire, de 8 300 milliards de 
Te. (37 milliards de francs) en 

un excédent qui a progressé 
de plus de 10% par rapport à 1984. ; 


DOMINIK BAROUCH.. 


Mo RIT NE Se TEL 


jourd'huiles premiers. 


d'invéntion. voire éntreprise TN TNS 


PAST de Dopt 


inñQvation. 


LATRL ER LP ETS ETONET SONT NUS 


nlelépalsur son 


APE Ses ET Tee 


.technique, {ans pour réduire ses Coûts 


dé recherche.etde prod 


déxclusivité sûr ER MRC Ceres 


SR detre ees 


CRCECCR ETS TEL, NN 


ot 


EU CUS POS TN PR EN TE Te 


TE COS 


re exeruples DANSE IS Terre HS AT 1 


Dante RU A 


PLANS ER LS SR MUST ETES 


LORS RE ET PTT SP PE TS 


Ps National de Ja: 


75008 Paris. 
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_:LES NÉGOCIATIONS SUR LES RETRAITES COMPLÉMENTAIRES 


:‘ En attendant le CNPF 


disponibilités réduites par des coûts 
de gestion plus élevés. RU 
La CFDT, FQ et la CFTC 
sent aussi de développer les « 
tions facultatives» — versements 
supplémentaires décidés per l’entre- 
pnse et correspondant à un supplé- 
ment de retraite — pour al un 
» à l'ARRCO. 
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les règles 
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pour combler le déficit, On prélèvers 
müllions de francs cette année. 
Maïs on ne 


si les 
FARRCO et des caisses affiliées 
s'élèvent à 65 milliards de francs, et 
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it continuer de cette 
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« 'oxÿ! 
Mais il faudrait modifier 
d'utilisation des fonds : FO propose 
que l'on applique les mêmes règles 
Que pour la partie obligatoire. 


les 

2 a de la su k 
avant tout tion pri 
CNPF. Une bar BORSAT EE du fon 
tionnement des régimes devrait 

les dispositions finan- 
ciéres prises en 1983 pour assurer 
lepphestion de la es à soixante 
ans. Mais ts'yestf 
présent! OPPOLÉ, FE ceruise fédérasious 
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. pourraient envisager un Compromis 
si le CNPF, lui aussi, s'engageait sur 
cette voie et s’il acceptait sans 
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définition d'un esakeire de réfé 
et l'harmonisation 
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on slistéprèur La . t certaines 
étre À Prat, rates ne stricte autono- 
mie caisses, La négociation est 
encore compliquée aujourd'hui 
les difficultés internes du CNPF : 
M. Yvon Choterd, président de la 
n Ua démi 
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veut pes toucher aux 


SatñeRkus 





ae dau Témuttées. 
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à à: l'occasion, ls 3'evril, pour sa prs- 


L6RS. On AhÉrnt + de 
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tout-terrain, vendue 
Que Jeep et équipés d'un moteur 
iqué par AMC 














cvemages de 
. du prix du pétrole à des fins budgé- 
. taires directes ou indirectes, 


l'indexation de la fiscalité des car- 
. burants 
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, Newerk et La 
Gate Conte de doliars). Ii 
i de moderniser les ins- 


prévoit aussi de : 








a inauguré, le 1° avril, le termine] 
numéro 4 de l’aéroport de 
, qui entrera en 






" per 
augmen 


faire supporter aux autres un 


accroissement pensions 
par le jeu de la compensation, fondé 
sur une base démographique. A 
l'inverse, les régimes accueillant des 
salariés à carnère disparate ou à 
employeurs multiples voient leurs 


commission sociale, qi 

sionn€ [e mois dernier, n'a pas 

encore été remplacé. Et 
Lemoine, vice-président, gui 


fl les 
Painties de lQuronomie actuelle des 
régimes. . 


GUY HERZLICH. 





(1) Les caisses ARRCO prennent 
aussi en charge le partie des retraites 
des cadres au-dessous du plafond de la 
Sécurité sociale. 

2) Cela correspond à une augmen- 
a) de la cotisation qui ne donne pas 
droit à un supplément de retraite. Le 
eos tion est actuellement de 
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3) Cette 60 % de La 
ie din 40%. 





machines à de la jeune main- 
d'œuvre: 3) si les chefs d'entre- 


finiraient par constituer une juris- 
qui aurait le même effet 


de. frein que l'autorisation de : | 
licenci | 


On comprend que le'gouverne- 
ment soit un peu moins assuré et 
qu'il ait entendu -«donner -pro- 
gressivement aux entreprises la 
Hberté de gestion de.leurs effec- 
tifs», seules Jes petites et 
moyennes entreprises étant 

Une grande incertitude règne 
également sur les rapports entre 


TAPPOFT À 

sion des Communautés euro- 

a récemment été publié 

sur le sujet (1). Le moins qu’on 

puisse dire, c’est qu'au bout de 

180 pages la lumière ne jaillit pas. 

Sans doute est-il intéressant de 

constater qu’au cours de la grande 
récession, dans les 


années 30, les. 


embauche dans trois pays: la 
Grande-Bretagne, l'Allemagne et 
les Pays-Bas, mais aucune relation 
pour la Belgique, la France et 
Fltalie. Je 


Idées prometteuses 


En revanche, le recrutement de 
jeunes travailleurs assorti de la 


. diminution de charges sociales est 


une idée beaucoup plus promet- 
teuse. La proposition, on le sait, 
est d’exonérer des cotisations 
d'allocations familiales les 
employeurs qui embaucheraient 


“dés jeunes de moins de vingt-cinq - 


ans. Le gouvernement pourrait 
même aller plus loin en ce sens en 
finançant l'opération par une taxe 
sur l'importation des produits 
pétroliers. N'oublions pas non 
plus les économies faites sur les 
indemnités de chômage. 


.  Au.moins aussi fécond pourrait 


être non pas la diffusion des TUC 
dass les entreprises proposée par 
certains, mais le développement 
des stages en alternance lancés en 
-1983 à la suite d’un accord entre 
les syndicats et ie CNPF. 
Jusqu'ici, l'objectif prévu par le 
patronat (300 000 par an) n’a pas 


1 800 000 jeunes (moitié «cols 


bleus», moitié «cols blancs») ‘” 


dans les entreprises formés selon 
ce système dualiste, c’est-à-dire 
que 53 % des jeunes de plus de 
quinze ans se trouvaient dans un 
cycle d'enseignement postérieur 
au système de base obligatoire. 

- De 1976 à 1985, les embauches 
de jeunes dans les entreprises alle- 
sont de 520 000 


mandes 
par an à 730 000. Après leur-for- 
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Eur FR Ni à = Ê 
SMLUARDSDEDOLARS | Les entreprises responsables. des jeunes 
D'INVESTISSEMENTS (Suite de la première page.) nds seize - dix-sept ans) posé  paritairement de 
, . Cette dern ypoth et à 90 % (pour la tranche d'âge représentants du patronat, de 
DOM EAN En POUR LE PORT DE NEW-YORK pement dr ne dix-sept-dix-huit ans). Après dix- représentants des salariés et d'un 
: ; in | en à à 3 | PRÉ dut raisons : 1) comme il existe huit ans, le jeune est payé comme professeur de l’école prafession- 
morcmrage at term na reR ne à depuis’ onze ans, le groupe italien M. Philip D. Kalténbacher, encore ici.et là des sureffectifs, le l'adulte. Selon Pune des études les nelle. Pour un non-bacbelier, la _ 
Cinquième gra * dent du Authority oF New-York licenciement ne se traduire soù- plus sérieuses dans ce rap- formation dure trois à quatre ans. 
porré en 1985 re Fe k vent par aucune embauche nou- port, il existait une relation signi- Pour un bachelier, deux ans (2). 
une. pacte: de. 83. s velle; 2) certains chefs d'entre- ue, . taux ee En 1984 (dernier recensement 
4 prise préféreront: substituer des PIS Das Pour Es Jens et opéré): on comptait 


mation, trois jeunes sur quatre ie 


restent dans l'entreprise et 


-sur dix trouvent un emploi immé- . 


diatement. En Allemagne le taux 


_de chômage des jeunes est_ënfé- 


rieur au taux de chômage global. 


C'est tout un esprit nouveau 
qu'il faudrait voir souffler sur la 
plupart de nos entreprises. Les 
patrons allemands considèrent 
que la formation des jeunes est un 
honneur et un devoir. L'Etat 
n'intervient pas. Cette prestation 
est volontaire, mais il va de soi 
que la liberté des entreprises 
signifie plus de responsabilité 
pour leurs dirigeants. 

L'entendre-t-on de.cette oreille 


du côté des responsables de 
l'industrie privée française qui 


pour la plupart ont tant clamé . 





pagnie British Airways, sui ivie iculi " s 2 
es lea partir tous ses vols Aotce- 1935 ss Doaeatee des té atteint. Il est important que . Qu'il fallait que l'Etat se « désen- 
continentaux, y compris les vols | ouvriré masculins de moins. de, es dispositions soient prises, non  £age», cn chœar avec les repré- 
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tartes 
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le marché interbencaire indi 
a des dorises nous sont indiqués en 


men passé devant un jury com 


formation que le nouveau pouvoir 
devrait recueillir le plus de fruits. 
Ne'cessons de répéter que le 
divorce entre l'enseignement pro- 
fessionnei et les besoins de l'indus- 
trie est pour une large part res- 
ponsable del'écart constaté entre’ 
les taux de chômage des jeunes en 
France et dans d’autres pays. 
C'est. dans lentreprise que 
l'essentiel de La formation doit 
s'accomplir. Les Allemands l'ont 
is depuis longtemps qui ont 
considérablement ce 
qu'ils appellent le «système dua- 
liste » : huit à douze beures de fré- 
quentation de l’école profession 
nelle et le reste du temps en 
entreprise, les chambres de com- 
merce exerçant le contrôle des 
connaissances acquises. La forma- 
tion est sanctionnée Par un exa- 


(2) Voir l'annexe 3 d’un document 
publié en 1985 per l'Institut de l'entre- 
rise (6, rue Clément-Marot, 
15008 Paris) : « t faire pour 


- que Le chômage ne soit plus une fata- 
né». 








© Fonction pablique : 

de va recevoir les syn- 
np ne pate eg ir mi- 
nistre ag u premier mi- 
nistre chargé de La fonction publique 
et du Plan, va entamer la semaine 


prochaine une consultation des sept 


organisations icales de fonction- 
naires. C'est qui sera reçue La 
première le fundi 7 avril, suivie le 
8 avril par la CGC, la FEN et la 
CFTC et le 10 avril par la CFDT. 
Les dates restent à fixer pour la 
CGT et la FGAF (autonomes). 
L'ouverture des négociations sala- 
riales 1986 sera au centre de ce pre- 
mier tour de piste. - 
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AGRICULTURE 





Les syndicats minoritaires de paysans 
cherchent à coordonner leurs actions 


La nouvelle donne politique 
conduit les syndicats agricoles mino- 
ritaires à remettre les pendules à 
l'heure. C'est le cas de la Confédéra- 
tion nationale des syndicats de tra- 
vailleurs paysans (CNSTP) qui a 
réuni son comité national les 27 et 
28 mars. Trois idées ont dominé 
cette rencontre : la mobilisation sur 
le thème de la concentration- 
restructuration, la défense du plura- 
lisme syndical et le rapprochement 
avec l'autre syndicat progressiste, la 
Fédération nationale des syndicats 
paysans (FNSP). 

‘idée libérale d’une agriculture 
compétitive qui passe par une 
concentration des exploitations ct 
une restructuration de l'outil de pro- 
duction agricole fait son 
constate la CNSTP. qui envisage de 
mobiliser ses troupes sur les consé- 
quences de cette évolution : que fait- 
on des actifs excédentaires ? Que 
deviennent les paysans en difficulté, 
estimés à un sur dix, qui n'ont ni 
droit ni garantie face à leurs 
ciers ? Quel est le coût social de la 
désertification et de son contraire, la 
concentration urbaine ? Quelle qua- 
lité l'agriculture « restruciurée » 
est-elle capable de susciter ? A par- 
tir de quelques exemples de concen- 
trations significatives, comme 
l'affaire des ateliers porcins géants, 
qui divisent la Bretagne. ia CNSTP 


SM DLL Prieuré 
ministérielle. 


Es ministres de 
l'agriculture et de PE planification de 


taire de l’Amérique latine et 
l'influence de La dette sur les politi- 
ques agricoles de la région. M. Nak- 


let, ancien ministre de l'agriculture, }- 


président du Conseil mondial de 
l'alimentation, qui préside cette rêu- 
nion, a indiqué que les conditions de 
la création d'un marché commun ali- 
mentaire en Amérique latine y 
seraient notamment examinées. 

@ La France notifie sa partide 
pation au spécial du 
FDA — La France 
est le LS après la Fin 
lande à avoir mA par le dépôt 
d'un instrument de contribution, : 

rticipation au programme de 

millions de dollars lancé par le 
Fonds international de déve 
ment agricole. La contribution de la 
France sera versée en trois tranches 
égales de 7 millions de dollars sur 
trois ans, de 1986 À 1988. 

© Aïde alimentaire pour Haïti. — 
La France va envoyer, en accord 
avec le gouvernement haïtien, 
3 000 tonnes de céréales sous forme 
de semoule de blé dur. Celle-ci sera 
distribuée en priorité fin mai, dans 
les provinces de Cap-Haïtien et des 
Gonaïives. par des organisations non 
gouvernementales, dont le Conseil 
œcurménique des Eglises, 
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PONT DE L'ALMA 


PRIVÉE, imm. . 
97 m°, libres. PARFAIT ÉTAT 
1.600.000 


envisage de mener des actions sur le 

terrain, en accord avec la FNSP. 
Cette recherche d'actions com- 
munes est une des formes du rappro- 
chement en cours souhaité par la 
t, 


Dans la région Rhône-Alpes, les 
syndicats départementaux des dl deux 
srganisations ont constitué une 

commune. Au 
Flan 0 nat quelques commissions 
lait, droits sociaux), 8 travaillent 
ais ensemble. La CNSTP, 
issue en 1981 du Mouvement des 
paysans travailleurs, est l'héritière 
d” d'un type RL ges 
par de petites équi) 
refusaient la gestion des dus & Éco- 
somiques. La FNSP est née en 1982 
de La scasion de tou ou partie de cer 
taines FDSEA. Elle Elie. est, | Roue à 
tion plus « a 
férence de fond tend à à s'estomper, 
mais pas assez pour parler de fusion. 


Ce na ment sera utile, et 
renforcé encore des actions 
poncmelles avec Je MODEF dans 


ts, pour faire le 

poids Fe face au nouveau ministre de 
agriculture. La CNSTP craint que 
M. Guillaume ne revienne sur les 
acquis apportés par la gauche et ne 
remette notemment en cause le 
financement. par l'ANDA (Associa- 
tion nati de développement 
agricole) et par les crédits de pro- 
motion collective, des syndicats 
minoritaires. Tout en à 


u ministre, 
ë MCNSTE préfére ve prendre les 


devants et s'apprête à alerter 
diverses organisations, au-delà 
même du cercle agricole, pour 
s'opposer « à {a remise en cause du 
processus “démocratique » ue 

te le pluralisme syndi 
agriculture. 

J. G. 


LE CONTENTIEUX COMMERCIAL 
AVEC LES ÉTATS-UNIS 





: La CEE va présenter 
sa liste de « contre-représailles » 


La Commission européenne va 
présenter, vendredi 4 avril, aux 
Etats membres la liste des produits 
américains sur lesquels elle ferait 
porter ses *contre non éeallies »s 
après l'annonce par Washington des 
mesures de réiorsion à la suite des 


parterre 

geants agricoles : (La CEE) « ram 
Le plus gros importateur de produits 
agricoles, gyant un 4 un déficit du com- 
merce Etats-Unis 
de plusieurs milliards de dollars, je 
n'accepte pas la politique de a 
canonnière pratiquée par 
Washington » ' 


Les trois mesures 

de Washington 
La & È 
être au calque sur les séries de’ 
mesures annoncées, mercredi égale- 
ment, par Washington. LL 72 æœa 


compenser les 
L'importations d'oléagineux an Por 
tugal, les Etats-Unis vont Les 
une Sritation des importations dès 
vins européens plus de 
4 dollars. Pour compenser la diminn- 


tion des ventes de céréales au Portu- 
gal, les droïts de douane seront aug- 
mentés sur les pommes fraîches, la 
confiserie, les jus de pomme et les 
jus de poire, Les bières et les biscuits 
à gâteaux. Ces deux séries de 
mesures sont, avertit Washington, 
applicables d'ici un mois. 


tions de céréales en Espagne, Wash 
ington mettra à compter du 
1= juillet des droits supplémentaires 
sur les saucisses de porc, les jam- 
bons, certains fromages de masse 
type gouda ou edam, les amidons, 
les endives, les carottes, les olives de 
table, les brandy (et sans doute le 
cognac), les liqueurs, le gin, les 


‘scotch et irish whisky, Le houblon et 


le cuir. Soit pour cette dernière liste 
une valeur d'exportation estimée à 
624 millions de dollars. 
Toutefois, des conversations sont 
prévues les 17 et 18 avril à Paris, 
dans le cadre de l'OCDE, entre res- 


que le sommet de Tokyo, début mai, 
sera "utilement mis À profit. Pour 
l'heure, l'ambition de Ja Commission 
reste de « verrouiller » le dispositif 
européen pour que les Etats mem- 
bres de la Communsuté évitent à 
Tokyo de présenter un front désuni. 


JG 





ÉNERGIE 


TOUT EN S'AFFIRMANT NON INTERVENTIONNISTE 





La Maison Blanche exprime à nouveau son inquiétude 
sur la chute des cours du pétrole 


. Les prix du pétrole se sont stabi- 
mercredi 2 avril, après leur 
un la veille sur les marchés 
de New-York et de Londres, 
uie;de des déclarations du vice- 


ident des Etats-Unis, M. Bush, 
de avril (Je Monde du 3 avril). A 
$e sont fixés vers 


1130 does le but our me € 


Mercantile en hausse de 
25 cents sur les cours de la veille. A 
Londres, après avoir uns 
10,75 dollars, ils sont retombés à 

1045 dollars pour une livraison en 


En artance pour le Golfe, 
M. Bush avait indiqué k indiqué qu'il exprime- 


locations 
non meublées 
demandes 





rait la « préoccu so » de 
ue Me sur la chute des pri 
pétroliers. Cette déclaration faite 
après celle, allant dans le même 


l'énergie au gou 

RE DE uiéter d'une 
L 

orte dégradation nous des 

pos du Texas, mais aussi 


autres pays producteurs « amis » 
ee 
La Maison Blanche, le lendemain 

2 avril, a confirmé cette « préoccu- 


Pation», mais en soulignant que La 
politique non interventionniste des 


LE 
particuliers 


(le Mexique en pre. 


Etats-Unis restait La règle, « {! n'y a 
pas de changement la politique 


* (ni) di de 
CETT qu à D ie 


ee 


que lo: Popes 49 MC Bush avaient 
pu être « mal interprétés 

Washington aurait un moyen 
d'intervenir qui serait de relever for- 
tement les taxes sur l'importation de 


Mais M. 
pétrole. . ns se à 
ne pas y recourir. 


TÉLÉCOMMUNICATION 


M. LONGUET SOUHAITE RÉ- 
DUIRE. LES PRÉLÈVEMENTS 
DEL'ÉTAT SURLESPETT . 





Gérard Longuet, secrétaire 
d'Et chargé des pie T, souhaite 
corriger les relations budgétaires en- 
tre son administration et l'Etat. Sans 
contester que les bénéfices des 16l6- 
communications puissent être uti- 
lisés par la - collectivité ». il estime 
Que les prélèvements di- 
vers cffectués par le Trésor dans les 
caisses des P et T ont atteint des 
montants trop élevés (2,8 milliards 


F.46-82-17-17. 
s de francs en 1982, 20,3 millierds 
manne | RE Hess 
bel imm. pierre de taille (nee ES nel, moins enclin à faire des efforts 
GARBI - 46-60-22-88. demandes a KM SUD PARIS | de producrivité. 11 soghaîte établir 
8 P. cuis, bns | “ des règles claires, saines, se rap- 
OR M core bn prochant au maximum du droir 
dencée, 3.700 - 820.000 F. | commun, d'où l'intérêt d'études sur 
CRETE PARC MONCEAU SERVICE ANSASSADE CREDIT 100 % la fiscalisation des télécommunica- 
COLLÈGE CÉVENOL 238 me vu ren STUDIO T ee 38 ET : 
TL 71-69-72-62 recherche AN AR ST DT ES R'Anbesades. 18-25. Les prélèvements concernent le 
PROFESSEU AN  — soutien industries de la filière 
EMBASSY SERVICE électronique (S milliards de francs}, 
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CE 
L'IANe IE) 


ORGANISME IMPORTANT 
CA. BB + de 700 Les 


recherche pour Pans 
78. 81, 82. 93, 96 





Pons A8 BIT OP 


H. 20 ans exy. COMMIOTCe OXt.. 
.. cadre direct 


1/413h h. 
rédphone: DrEe STI. 













appartements 
achats 


si8- | Rochorche 2 à 4 p.. Paris, pré- 
fère 8, 8e, 7, 12, 1ér, 15. 





cadres de stés 


8, avenus de Messine, 
‘75008 PARIS. 


Recherche en iocatian 
d'achat APPTE DE 
SE, pour CLIENTÉ ME 

corps 


4562.18-99 
RTE 


« mor Be P. DD 


meubles 


IMM, “ans Per Es 111, Se 
Vetiugo (75 1e. 


1 





Locations 
VOTRE siège SOCIAL fonds 

tous services. SSI ES de commerce 
TT SIÈGE SOCUL "| Ventes 





buresux, secrétarist, télgx 


CONSTITUTION STÉS 
Prix compétitifs. Délais rapides. 


ASPAC 4293-60-50 + 


CAUSE RETRAITE,‘ 
MAGASIN DE SPORTS 
Val-de-Marne. près gare 


HAE 5: -A. annuel 
dé pper. 
4000 Frise: 


Loyer 

Fin bail Juin fes. Tous 
commerces sauf sllmer- 
talres. Prix mtéran ANT. 





à 
a 









F. | Tél. sauf dim. et lundi : 
48-84-75-96. 


le financement du Centre national 
d'études spatiales (CNES, 4,3 mil 


M. Longuet admet qu'il sera diffs- 
cile de réduire ces montants. Mais il 
a insisté auprès de M. Juppé, minis- 
tre délégué chargé du budget, pour 


|-que cetie correction s'effectue « je 


plus vite possible -. L'opération 
pourait s'effectuer dans le sie ds 
la loi de finances 1987. L'a 

tion d'une TVA (de 17,6 #) SE Leu 
communications télép téléphoniques sera 
Here babement A solution. adop- 
téc. Le « marque à gagner le 
“Trésor serait, selon Certaines cstiar 
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pour le 16 avril prochai 


consolidés qui seront soumis nu conseil d'administration 
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L'amélioration des résultats par rapport aux chiffres provisoires préoidemment 
récul désormais assurée d'importantes créances 
publiés s'explique par Le Er _. 


d'UTA 
avaient été 


dont le recouvrement 


comme telles. 


Par secteur d'activité, les chiffres d'affaires er béton ex mn 
(eu millions de francs) : . 





Certains événements ont marqué l'exercice 1985 : 
- Un Boeing 747-300 appartenant à UTA a éxé détruit par ua incendie Le 16 mars 


1985 sur l 


conséquences de 00 sigisuré 


‘aéroport de Roissy-Charles-de-Ganlle. Les 
Jaissent un profit net de 171 millions de francs après déduction des impôts : 
_- Le plan de rationalisation et de réduction des coûts de là fltie de commerce à 
conduit Chargeurs S.A. à enregistrer oné charge de 128 millions de francs; * 


Les déclarations d'arrêt d'exploitation du 


paquebot Rhapsody (vendu début 


— 1686) 2 do réduction des elfes de Paquet en Francs et aix Etats Unis ae 300 
traduites par une charge de 50 millions de francs. 


L'exercice 1986 bénéficiera de la baise des produits péroias et des taux 


d'intérêt et des restructurations dans Les secteurs maritimes, Chargeurs 
156 millions de francs aux 500 millions du capital de la « 5 ». Compte tenu 


cipe pour 


partis 


du bon accueil de la part des annonceurs ex du contrôle des dépenses de programmes 
et de démarrage, les pertes de la « 5» que devra prendre en compte SA: 
ne devraïent pas empêcher les résultats de 1986 de dépasser ceux de 1985, 








francs 
provisions libres taxées 


après reprise 
reg pirerpher dog 


En 1985, la marge d'exploitation pro- 
grome de 23 % es frais généraux ayant 
caregistré ji 


. Le résuitat de l'exercice, avant 
impôts et provisions, s'élève à 196,7 mil. 
lions de francs, en hausse de 54,8 mil 


lions de 
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La Banque nationale de Paris, sociér£ 
done seu CaPital de 2 122 354 000 F, 


Fans Pope ee us 


boulevard des 


inscrite au 


du commerce d 
mr 662 042448. infoeme le pub que 
M de la À m8 le à ms 10e d 
Marcel Pinard, mers 1909 à 
'al-de-Marne; 


Alfonville (Ve 


), inscrit an 


registre du commerce Seine 
| Re 8093, la Pr qu'elle aa 
c Pour son grpee le 3 mai 1985 


5201 rue de Lion, 75012 Pi 


[ue netionale 


L'assemblée générale ocdinaire 
nue d'Aaoe 92400 Courbertie 4 
mue d'Alsace, 92400 Coarparaie: (où 
ment B). 


Lie copies de là socitté Damez 
pour lesercice 1985 font ressortir. ‘un 
bénéfice net de 188 millions de francs, . 


Le & du résaltit 
genes A de rm cu 


21 juin’ 198 pri man 
dividende net unitaire de 24,50 francs 
milioas 


aux. trois” d'actions composant 
désormais ke ca] depuis T'attibution 
gate, lé 9 jasvier 1986. d'unc action , 
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UNE INNOVATION DANS LA STRATÉGIE DE FO 


M. Bergeron fait des propositions à M. Séguin 
| pour réduire le chômage 


L’alternance ‘politique aidant, 
Force ouvrière a lé d'innover: 
res uS De right E 

le, ne lire ét. 
sa concepti ion du syndicalisme. elle 
nte des propositions pour lutter 
Ponte le cbb . M. André Berge- 
On, au Cours conférence de 
ce jeudi 3 avril, a rendu 
publique une lettre adressée le 
1« avril à M. Philippe Sé minis- 
tre des affaires sociales et de 
l'emploi, dont la philosophie est 
résumée par une des dernières 
se ous ne nous Sommes 
content "exposer pourquoi 
Fo est hostile à la suppression de 
l'autorisation administrative de 
licenciement -, mais nous avançons 
« des propositions qui, ajoutées les 
unes aux autres, permettraient de 
réduire le chômage, en particulier 
celui des jeunes ». : 

Dans une lettre de cinq pages à 
M. Séguin, M. Bergeron rappelle 
d'abord l'opposition le FO à la sup- 
pression de l'autorisation de licen- 
ciement. 

« Nous nous demandons, Ecrit-il 
au ministre, si avant ioute interven- 
tion législative, il-ne vaudrait pas 
mieux tenter une renégociation de 
l'accord interprofessionnel du 
10 février 1969 (modifié en 1974) 
dans l'esprit qui avait conduit à la 
rédaction du chapitre 3 du proto- 











Le Front national avait décidé 
de montrer qu'il existe : c'est 
réussi. M. Le Pen s'est répandu, 
le mercredi 2 avril, à l'ouverture 
de la nouvelle législature, en 
propos musculeux dans les cou- 
loirs de l'Assemblée nationale et 
ses amis ont prouvé, en séance, 
qu'à trente-cinq, on peut faire du 
bruit comme cent. 

La fête de M. Chaban-Delmas 
— élu président de l’Assemblée 
au deuxième tour de scrutin — 
était triste. Elle a toumé à l'af- 
frontement verbal entre les ex- 
trêmes : Parti communiste d'un 
côté, Front national de l'autre. 
Claquements de pupitres, invec- 
tives, fausses colères et éclats 
de rire, tout y est passé : du 
grand répertoire classique parle- 
mentaire. On songeait, évidem- 
ment, à la IVe République, réfé- 
rence devenue banale depuis le 
retour au scrutin proportionnel et 








































M. Chaban-Deimas, intéressé 
dans l'instant, et M. Chirac, vigi- 
tant pour l'avenir de sa politique 
et de son gouvernement, comp- 
taient les suffrages. H y en a eu 
de baladeurs, des blancs et nuls 
et une quinzaine qui sont restés 
dans les poches des absents. 

Certes, M. Chaban-Deimas 
soutenu par M. Chirac, ne pou- 
vait pas douter de son élection. 
Certes, il a obtenu gain de cause 
dès le deuxième tour, à ls majo- 
ré absolue. Mais au total, la 
majorité UDF-RPR et « divers 
droite » (291 députés, soit deux 
de plus que la majorité absolue) a 
fait douter de sa solidité. 


Double pression 

Ca n'était qu'une première 
épreuve. La vraie, M. Chirac de- 
vra la subir la semaine prochaine, 
lorsqu'i engagera la responsabi- 
lité de son gouvernement. La 
plus profonde — celle qui mani- 
feste la cohésion d'une majorité 
sur una politique précise — le 
premier ministre l'affrontera à 
l'automne, lorsque le Parlement 
examinera son budget pour 
1987. Les manquements de 
mercredi peuvent être mis sur le 
compte de quelques déceptions, 
rancœurs et bouderies diverses, 
sans plus de conséquences, au 
fond, que le comportement d’une 
partie des Français qui se défou- 
lent à pau de frais contre le pou- 
voir en place à l’occasion d'élec- 
tions municipales et cantonales. 

1 n'empêche: cette majorité 
æétroites comme dit M. Mitter- 
rand, n'est pas assurée de sa 
stabilité. Le nouveau pouvoir est 
soumis à une double pression: 
une aile dure, uitra libérale qui 
traverse le RPR et le PR et se si- 
tue aux franges de l'extrôme 
droite, soit sur lultralibéralisme 
économique, soit sur des ques- 
tions de société, et une aile mo- 
dérée, dont quelques éléments 
pourraient aussi bien se situer au 
centre gauche. M. Chirac s'est 
efforcé de «ficslers son affaire, 
en ligotant les uns et les autres 
per leur raprésentation au gou- 
vememant, et par leur partcipe- 
tion au déjeuner hebdomadaire 






























L'AVENIR DE LA MAJORITÉ 


M. Chirac, entre ceux 
qui veulent ralentir et ceux 
qui veulent accélérer 





cole non signé du 16 décembre 
1984 » sur les procédures de licen- 


ciement. - 


Ceue allusion au protocole de 
1984 sur la flexibilité prend d'autant 
plus d'importance que M. 


avait été confronté alors à ne Fe 


résistance de ses fédérations, qui 
avaient empêché toute signature. 
Hostile à une extension des TUC 
au secteur 1 
estime que + /a mesure la plus effi- 
cace serait une réduction 
sociales en fiscalisant, par 


exemple, les allocations familiales. - 
La baisse du prix du pérrole devrait : 


permettre d'assurer le financement 
sans trop accroître la pression fis- 
cale : [5 point de coi {soir 
20 milli de francs) ne coûterait 
après coup que 13 milliards de 
francs et entraïnerait, nous disent 
les spécialistes, la création de 
quatre-vingt mille emplois supplé- 
pemaires à Bo de cinq es .. 
Pour les jeunes, M. Bergeron refuse 
tout + SMIC au rabais» mais 
de s'appuyer sur les contrats de. 
ormation en alternance en prenant 
À cation de où ponte D DL DE 
tion-de ces postes. II s'agirait, 

pour l'Etat, d'accorder «une aide 
fiscale en contrepartie de l'investis- 
sement » et de su, complète- 


ment ic coût de la formation .+ En’ 


qui lui permet, chaque mardi à 
Matignon, de «coordonner» les 
composantes de sa majorité, et 
singulièrement celles de l'UDF... 
Pour le moment — en atten- 
dant de pouvoir juger le gouver- 
nement sur ses actes — il semble 
que les plus modérés aient ob- 


les plus proches de M. Chirac 
n'ont d'autre urgence que de 
prendre leur temps afin de la 
mettre en œuvre, À ce train, la 
droite aura pris, en quelques se- 
maines, le virage du réalisme 
dont la gauche n’était sortie 
qu'au terme d’une année d'ef- 
fonts. 

Le ministre des affaires so- 
ciales et de l'emploi, M. Philippe 
Séguin, passe son temps à res- 
surer les syndicats ouvriers, au 
risque de décevoir le CNPF. Le 
Sgouvemement s'avance à pas 
comptés vers cette dérégulation 
sociale readoutée par les syndi- 
cats. M. Edouard Balladur, mines- 
tre de l’économie, des finances 
et de la privatisation, manifeste 
la mémeprudence face au dé- . 
mantèlement, promis pour « de- 
mains pendant la campagne 
électorale, du contrôle des prix et 
des changes. Il s'interroge sur 
l'ampleur des dénstionalisations 
bancaires. M. Robert Pandraud, 
ministre délégué chargé de la sé- 
curité, réfléchit sans hâte : «Les 
décisions, dit-il, ne sont pas pour 
l'immédiat. » Lors des cérémo- 
nies de passation de pouvoirs, on 
a emendu quelques nouveaux 
ministres vanter les mérites de 
leurs prédécesseurs et M. Mo- 
nory, Par exemple, admettre que 
M. Chevènement lui avait laissé, 
à l'éducation nationale, de La 
belle ouvrage. 

I y a là de quoi rassurer mo- 
dérés et réalistes, mais aussi ma- 
tière à agacer les plus pressés et 
les orthodoxes du libérafisme. 
<Tout ce qui ne Sera pas fait par 
ordonnances ne sera jamais réa- 
fisé», assurait récemment sur le 
ton de la colère, l'un des inspira 
teurs de la plate-forme RPR- 
UDF. Ceux-là obtiennent cepen- 
dant une compensation : 
l'activisme affiché de M. Léotard 
en matière de communication. 

Ls parole est donc à M. Chirac 
qui, en demandant ia confiance 
de l'Assemblée nationale, devra 
rassembler tout son monde, ceux 
qui le pressent de ralentir et ceux 
qui l'engagent à accélérer le 
mouvement. Tout son monde, 
s'il refuse que son sort dépende 
de l'extrême droite qui, en sa 
bienveillance, est disposée à dé- 
montrer, comme elle l'a fait dans 
cinq régions, qua la droite classi- 
que à besoin d'elle. Tout son pe- 
tt monde, au risque de passer 
pour un officier «riz, pain, sal> — 
un «officier d'intendence », selon 
le mot de M. Jospin — et d'in- 
verser ainsi, top radicalement 
sans doute, l'mege du chus- 
serda qui‘ eSt vrai n'est pas 
plus flatteuse pour un chef de 
gouvemement. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 





ee employeur 


rivé, M. Bergeron 


m demande aussi à l'Etat de «doper 





-|: de financement, «y 

























‘trois ou quatre ans, assure-t-il, on 
: parviendrait à caser une classe 
. d'âge supplémentaire. » 
M. Bergeron propose aussi 

. «l'octroi d’une prime sous forme de 
i ou d'exonérations de 
.charges sociales ou encore de cré- 

- dits d'heures de formation à tout 
embaucherait un 


LU 


‘emploï» en prenant en € 
«une fraction significative 
l'effort des entreprises en faveur de 
‘* la formation leurs salariés ». 

ne augmentation de 1 &.du 
entage de la masse salariale, 
prcsetil en se basant sur des 

‘ études officielles, «permettrait 
d'accueillir cent trenre-cinq mille 
gersonnes de plus en année pleine ». 

coût serait de 3 à 4 milliards 
pour les jeunes rémunérés au SMIC 


avec exonération des patro- 
me Asie e de 9 10 milan pour Les 


salariés rémunérés à taux plein, sans 
exonération de charges. L'Etat : 
porterait 50 % de cet effort supplé 
mentaire. 
. Le secrétaire général de FO sug- 
… gère aussi une simplification des for- 
anules de congés sabbati- 
. -que-et de création d'entreprises) et 
- une - diversification » des modalités 
sous 
forme de neutralisation ou de capi- 
‘ ‘talisation des sommes ë ées au 


fil'des années. afin de permettre à 


{| ‘un plus grand nombre de salariés de 


. quitter momentanément la 

. tion ». I] insiste, en conclusion, sur La 

Ë Ro g 
. mais par la négociation 

- le cadre des conventions collec- 
--tives. C’est presque un «plan» com- 
- plet de lutte contre le u 


L'ÉTAT LANCE: : 
UN EMPRUNT 

. DE 12,8 MILLIARDS 
DE FRANCS 


L'Etat a émis jeudi: 3 avril sous 
jo ue 


. forme d'OAT 
du Trésor} 2 enpr de 128 mi 
Hards de francs. emprunt, lancé 





Au total 27,4 milliards de francs ont 
été levés sur la ligne de 1985 


















——— 


_ Te Monde 


Une organisation palestinienne revendique 
l'explosion d'une bombe dans un Boeing de la TWA 


Quatre morts, neuf blessés 


L'explosion, mercredi 2 avril, 
d'ane bombe à bord d'un 
Boeing-727 de la TWA assurant la 
liaison Rome-Athènes-Le Caire est- 


fait 


Jui qui, il y a plus 
29 décembre 1983, avait déjà tenté 
de déposer une bombe dans un appa- 
A robe 

ji « u- 
tionnaires arabes d'AI-Kassam » 
indiquent que cet attentat a été 
commis « en riposte à toutes les ten- 
tatives de l'impérialisme américain 
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sera « Face au Monde » 
avec JEAN LE BAL 








don: la dernière, l'attaque contre la 
Libye, a été mise en échec grâce è la 
fermeté révolutionnaire des masses 
sur ioute l'étendue de la patrie 
arabe ». 

Cente attaque, poursuit le com- 
muniqué, jp le début juste d'un 
mouvement révolutionnaire pour 
frapper les intérêts américains où 
qu'ils se trouvent ». « Les Cellules 
révolutionnaires d'AI-Kassam, {…} 
promettent aux masses arabes et à 
notre peuple palestinien qu'elles 

suivront leur lutte jusqu'à la 
libération des territoires arabes, 
l'unité des Arabes et leur progrès >. 
conclut le texte. 


Cheikh Ézzedine Al-Kassam est . 


un dignitaire religieux qui a active- 
ment combattu les Britanniques en 
Palestine avant la création de l'Etat 
d'Israël. 

A Tripoli, dans une interview à 
l'agence UPI, le colonel Kadhafi a 
nié toute responsabilité de son pays 
dans cette action, déclarant : « C'esr 
un acte de terrorisme contre un 
objectif civil, et je suis 1otalement 
contre cela. » 


C'est à 12 beures GMT, mer- 
credi, alors que-le Boeing survolait 
la Grèce, qu'une bombe, dissimulée 
dans un sac à main, selon un porte- 
parole du gouvernement grec, a 
explosé, provoquant un trou d'un 
mètre sur trois, un peu en avant de 
l'aile sur le côté droit de l'appareil. 
C'est par ce trou que quatre passa- 
gers ont été projetés dans le vide. 

Les corps des victimes — Despina 
Styii sa fille Marie, vingt- 
cinq ans, et le bébé de cette dernière 
âgé de six mois, de nationalité grec- 
que, et Alberto Ospino, quarante 
ans, citoyen, américain d'origine 
colombienne — ont été retrouvés 
près de la ville d'Argos dans le Pélo- 
ponnèse. 


Ce qui frappe le plus dans 


Boeing 727 de la TWA, c'est la 
fait que quatre ou cinq 


de 3200 mètres per le trou pro" 
voqué. dans la carlingue par 
l'explosion. de la .bombe. Com- 
ment ce phénomène s’explique- 
t-4 ? Un avion qui vole à une alti- 
tude de croisièra de 
10000 mètres doit, au fur et à 


l'intérieur de l'appareil une pres- 


auraient us chute. On se 
SOUVENT catastrophe du 
: DC 10 de la Turkish Airlines, 
tombé en +974 en forêt d'Erme- 
nonvile (Oise). . L'arrachage à 
4000 mètres d'aititude d'une 
porte de soute mal fermée avait 
aspiré à l'extérieur une partie -du 
plancher de l'avion ainsi que huit 
Peséagers attachés à leur siège. 























ILE DE FRANCE- 
ORLÉANAIS  : 

23 x30cm-256p.-340F 
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un livre de référence” - 
:Editions 
Berger-Levrault : 


Un avion qui a eu de la chance... 
systèmes 
l'attentat commis contre le. .DC 10 avaient été détruits. 


personnes - 
aient été aspirées à une altitude . 





Malgré cette brèche dans le fuse- 
lage de l'avion, le commandant de 
bord du Boeing. qui transportait 
cent quatorze passagers et sept 
membres d'équipage, est parvenu à 
Sen ee s k ani 

rs : ITOË : icai 
deux Grecs et deux Saoudiens ont 
été plus ou moins sérieusement 
bl et hospitalisés. 

Le président de l'Association 
internationale des pilotes de ligne a 
appelé mercredi soir ses adhérents à 
boycotter la Libye, l'Iran, la Syrie et 
les autres nations soupçonnées par 
cet organisme d'accueillir des « ter- 
roristes ». Le capitame Tom Ash- 
dod., dont l'association regroupe les 
pilotes de soixante pays, a déclaré 
‘au cours d'une interview télévisée 
que son organisation, réunie la 


.semaine- prochaine à Londres, ten- 
. tera d' r Gbteñir des pilotes un bay- 


cottage des nations considérées 
comme fautives ». 5 
Cet attentat ne devrait pas, a 
indiqué le porte-parole du vice 
président américain, ‘reméttre en 
cause le voyage que doit effectuer 
au Proche-Orient, à partir de ce 
jeudi, M. George Bush. Au Congrès, 
us porte-parole de la commission 
des affaires étrangères de.la Cham- 
bre des représentants a indiqué que 
celle-ci, à l'occasion de cette expio- 
sion, allait exiger La vérification des 
conditions de sécurité sur les aéro- 
ports internationaux, conformément 
à une loï anti-terroriste approuvée 
l'an dernier. Cette loi e au 
gouvernement américain de passer 
en ne la nr les aéro- 
s étrangers. Si un aéroport ne 
Pond pas aux conditions requises, 
le département du transport peut 
révoquer ou limiter les droits 
d'atrerrissage aux États-Unis des 
compagnies continuant à desservir 
l'aéroport suspect. — (AFP, UPI 
Reuter, AP.) 








Les de commande du 









voi, en juin 1985, sous l'effet 
d'une bombe, ou celui du 747 de 





































































férence de celle qui a détruit celui 
d'Air India. Ensuite, le‘ Boeing 
727 ne volait pas très haut 
(3 200 mètres}, ce qui a limité la 
force de la décompression. La 
brèche était « bien » située laté- 
ralement {partie inférieure avant 
pour le'Bosing d'Air India), c'est-. . 
è-dire que les forces aérodynami- 
ques ne s'exerçaient pas brutale- 
ment sur ls métal fragilisé. . 

. Enfin, aucun organe vital de , 
l'avion n’a été touché : ni l'aile, : 
ni un moteur, ni surtout les cir- * 
cuits mécaniques et hydrauliques * 
qui permettent au pilote de : 
cor trôler Ja pou s des éac : 
teurs et les postures de l'appa- : 
reil. Dans le cas du 747 de la . 
Japan Air Lines, la décompres- : 
sion avait sectionné l'empen- : 
nage, détruit les circuits et, pen- : 
dant cinquante. minutes, son . 
équipage avait. bataillé en vain : 
pour chänger de cap et ramener ; 


Favion à l'aéroport ‘de :Tokyo- ‘ 
Narita, te 
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cherche d'autres S.E.P, pour 
étabBr fichier national et former 
réseau Paris et autres villes, 
: ASSOCIATION SEP — SOS ; 
40, rue de Berri — 75008 Paris 
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lie -. La définition du romancier‘ 

sicilien Verga — le Zola de la 
péninsule — reste vraie même si, désor- 
mais, elle s'élargit à l'Europe dont Milan 
— subtilement « Mitteleuropäisch = — a 
précédé les réconciliations. Lieu où les 
virtualités deviennent créations alors que 
d'autres cités les laissent en friche. 
Mégalopole qui se prendrait volontiers 
pour Tokyo ou New-York, s'habillerait 
de cheviotte à la londonienne, se veut 
plus éclairée que Paris. Maïs aussi — car 
les éblouissements de Stendhal ont vrai- 
ment trop servi, — la ville éclatante et 
poétique à laquelle on songe plutôt 
aujourd'hui à travers la nostalgie d’un 
Buzzstii. 


L° “ plus vieille des villes d'Ita- 


La voici sommée de revenir de son illu- 
sion. Comme le dit, dans un hommage 
ambigu, son archevèque, Mgr Martini 
« forte de n'avoir pas été le siège du pou- 


‘autre capitale 


voir, la cité en tire la conclusion qu'elle 
n'en a pas non plus abrité la corrup- 
tion =. À Rome, les pots-de-vin et les 
intrigues qui müûrissent aux treilles sur 
les terrasses ensoleillées ? À Milan, les 
réveiis à l'aube pour d'intègres journées 
de travail ? Allons donc! C'est à Milan 
qu'ont mijoté puis éclaté les scandales : 
qui ont le plus durement secoué l'Italie 
ces derniers lustres. C'est dans la ville de 
saint Ambroise que les «banquiers de 
Dieu». Sindona et Calvi, avaient leurs 
bureaux : c'est ici qu'un Parti socialiste 
non moins avide de places que la plus 
« méridionale» Démocratie chrétienne 
est parti à l'assaut du pouvoir dans toute 
Ja péninsule. Horreur! l'institution des 
institutions, le Corriere della sera, s'est 
ici, un beau matin, frotté les yeux en 





LES CRÉATEURS 


Mode italienne, c'est-à- 
dire mode lombarde. 
Trussardi, l'enfant ter- 
rible 
page HI 
Pas de marché pour les 
stars du design. 
L'école baroque de 
Memphis 
page IV 


| LES MÉDIAS 


La fuite en avant de la 

” galaxie Berlusconi 

page V 

Une presse qui change 
avec ses lecteurs. 


de a us 
ne 


Dans ce numéro 


apprenant qu'il était propriété de La loge 
P2 et de ses francs-maçons dévoyés. 


Au tournant des années 70-80 — 
c'était hier, — la morosité, voire le catas- 
trophisme, régnaient. Faillites, chômage, 
attentats, pollution, embouteillages, cri- 
minalité, gabegie. Depuis, tout a changé 
et presque rien : le chômage demeure une 
réalité aussi oppressante pour les jeunes 
que ce brouillard qui isole la ville un 
mois par an: la circulation demeure 
chaotique ; mais le terrorisme vaincu a 
rendu les armes: la Bourse galope 
comme aucune autre au monde; et les 
stylistes, les architectes, les artistes, les 
couturiers, les écrivains, les cinéastes 
milanais sont fêtés aux quatre coins de la 
planète. 


Au studio Aichimie, temple du 
«design» le plus prospectif, on vous 
explique doctement le fonctionnement 


d'une cuisine dite « néo-spatiale - dont 
les éléments fonctionnent avec un ordina- 
teur intégré. Chez le couturier Jean-Paul 
Gaultier — un Français à qui Milan fait 
la fête, — on déniche le coin des jupes 
pour bommes. Dans les studios de pro- 
duction Berlusconi des meneurs de jeux 
donnent à un public soumis le signal du 
rire, des applaudissements ou de l'émo- 
tion sur commande. Mais cela. c'est 
l'écume des choses ou, si l'on veut, 
l'avant-garde des solides bataillons. 

Car si Milan se plaît au vertige de la 
modernité, elle n’en conserve pas moins 
le goût des valeurs sûres. Certaines de ses 
plus vénérables institutions ont, dans 1ous 
les domaines, très bien su prendre les 
tournants qui simposaient. La Scala a 


La capitale de l'édition 
page VI 
LA CULTURE 
L'opéra a ici son navire 
amiral 
page VII 
Comment diriger le pre- 
mier diocèse du 


monde ? 
page VIII 


L'ÉCONOMIE 


Les boursiers crèvent le 
plafond 
page IX 
Des industriels en mou- 
vement. 
Le futur selon Pirelli. 


PME en pointe 
Por pages X et X] 


organisé des défilés de mode pour arron- <}E 


dir ses fins de mois difficiles. Giorgio ® 
Strehler s’apprête, après quarante années 
passées au Piccolo, à inaugurer une véri- € 
table «cité théâtrale», à deux pas du x 
vieux château de Sforza. Moribonde il y 
a cinq ans, la grande maison d'édition 
Rizzoli a ét£ renflouée par Fiat qui, au 
passage, a entrepris de mettre le Corriere 
della sera dans son escarcelle. 
D'où vient ce mascaret d'énergie qui 
submerge la ville ? Le vieux fonds pro- 
testant descendu des vallées alpines avec 
l'esprit du capitalisme cher à Max 
Weber a été ébranlé sous les coups de 
boutoir de la crise. Mais il n'était pas 
mort et allait surgir, comme dans le stu- 
péfiant redressement opéré par Leopoldo 
Pirelli, symbole de l'entrepreneur mila- 
nais établi. 

Des chercheurs d’un centre universi- 
taire lié à la province de Milan qui vien- 


nent de recenser les lieux « d'offre et de 
création culturelles » de la capitale lom- 
barde donnent une autre explication. 
C'est un incroyable bourgeonnement 
d'initiatives, associations, Coopératives, 
organismes de toutes natures pour la pro- 
motion de la musique, du théâtre, du 
cinéma, de l'écologie etc., dont le catalo- 
gue exige sept cents pages ! M. Giorgio 
Franchi, directeur du projet, n'est pas un 
bomme à imposer ses conclusions. Mais il 
suggère que ce foisonnement tient à 
l'imagination soixanté-huitarde qui a 
soufflé en bourrasque sur Milan la Folle. 


En fin de compte, elle a fait tourner les 
ailes du moulin industrieux et réaliste où, 
depuis des siècles, se broie le grain de 
Milan la Sage. 


Marchands en tête | ; 


ES Milanais ne sortent pas le 
soir; ils ne s'attardent pas aux 
terrasses des cafés, qui d'ailleurs 

n'ont pas de terrasse. Ils avalent à midi 
un panino et un Café debout: presto. 
Ils a’ont pas le temps, ils travaillent Et 
ils aiment À rappeler, comme pour sou- 
ligner ce qu'ils tiennent pour un parti- 
cujarisme local, certaines statistiques 
comparatives : la ville (intra muros) 
rassemble moins de 3% de la popula- 
tion nationale mais «pèse. 17% du 
marché italien. Elle réalise 21% du 
produit intérieur brut et 17 % des inves- 
tissements du pays. 

Ses spécialités ? Les services et les 
activités de pointe. Elle concentre 33 % 
des sociétés de leasing, 30 % de l'infor- 
matique, 34 % de la publicité, 50 % des 


cabinets de relations publiques, 75% 


des robots installés. 

Pourtant, Milan n'a pas toujours tenu 
ce rang. Symbole du « miracie » écono- 
mique italien des années 60, elle 


s’efface dans les années 70. Crise de La 


grande entreprise, Concurrence de la 
«troisième Italie» avec le développe- 
ment d'autres régions : l'Emilie, le 


Vénétie, la Toscane ou même, plus au 
sud, les Marches et les Abruzzes Au 


Milan compte 1,5 million 
d'habitants, le « grand Milan » 
environ 4 millions. L'époque des 
grandes migrations, où des 
populations fuyant le Sud déshérité 
arrivaient Chaque mois par milliers, 
est révolue. Le population de la 
ville n’augmente plus guère ; elle’ 
diminue même dans le centre en 
raison du manque de logements. 
Carlo Tognoïi (quarante-sept ans) 
s'apprête à quitter la municipalité 
mileneise, alors qu'il est sans 
doute l'un des maires les plus 
populaires de la pénisule. La 
coalition de gauche (PC-PS) qu'il a 





contraire, Milan souffre de l'agitation 
sociale, Elle totalise 13 % des heures de 


grève en Italie entre 1970 et 1972. Ter- 
rorisée par les Brigades rouges, la ville. 


adopte un profil bas, craint d'afficher 
sa richesse. Elle ‘se replie sur elle- 
même, se terre. 

Il faut attendre 1976 pour que Milan 
se ranime et reprenne l'influence qu'on 
lui connaît aujourd’hui. Elle prend ses 
dimensions véritables sur la scène inter- 
nationale cn s'atiribuant la meilleure 
part du commerce et des finances avec 
l'étranger. Ÿ 

D'abord les banques : avec 6] % des 
guichets du pays. 92% des filiales en 
Italie des banques étrangères, Milan est 
directement responsable de 50% des 
échanges financiers de l'Italie avec le 
reste du monde. 


Mais ce sont surtout les marchands | 


qui ont donné à cette ville aux pierres 
noircies son véritable rayonnement à 
l'étranger. Ville de foires depuis la 
création, en 1920, de la. Campionaria 


‘(la grande foire générale qui se tient en 


avril), elle a développé 85 Salons spé- 
cielisés, qui ont généré l'an dernier 
de 100 milliards de lires de chiffre 
d'affaires (4,5 milliards de francs). 


. Milanais. . 












dirigée pendant dix ans a perdu de 
très peu la majorité aux élections 
municipales de juin. 1985. Une 
coalition à cinq a été formée, à 1 
l'imege du gouvernement central, * 
encore que le PS représente :_ .’. 
environ 20 % du corps électoral 


Carlo Tognoïi cédera danc la place 
pour poursuivre sa carrière dans le 
parti à Rome. À moine, disent les 
mauvaises langues, qu'un autre 
socialiste qui a fait ses classes à" 
Mülan ne lui barre la route : Battino 
Craxi fui-même. Lu 


Le président de l’organisation des 
Salons de la ville cherche même à 
redonser un second souffle à la Cam- 
pionaria, dont les critiques soulignent le 
déclin : « Avril est le seul mois où l'on 
peut trouver üne chambre d'hôtel à 
Milan. » Rebaptisée :l'année dernière 
Grande Foire d'avril, elle devrait servir 
de lieu de rencontre entre les exposants 
des pays industrialisés et les acheteurs 
du tiers-monde. ee : 

Tout cela fait-il de Milan «la» capi- 
tale économique ? Si la ville abrite, 
entre autres, Pirelli et. Montedison, 
d’autres géants de. Findustrie italrenne 
sont installés ailleurs, comme “Fiat à 
Turin ou Olivetti à Ivrea. Rome a 
gardé la maïnmise directe sur la politi- 
que industrielle par l'inte: jaire 
d'organismes pablics-comme l'IRE (Isti- 


Jien. Milan, plutôt qu'une capitale, est 
surtout le symbole. du dynamisme éco- 
nomique d'un pays largement décentra- 


- lisé et dont l'unité politique ne remonte 


qu’au siècle dernier. 









Tout un monde 
opportunites en 
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io Oneghin par P.I. ‘Tchaikovski 
Directeur : Seÿji Ozawa : 
17 Juin 25 Juin 30 Juin 
20 Juin 27 Jain 3 Juillet 
23 Juin 


engloutie par C. Debussy 
Chorégraphie, scènes et costumes de Jisi Kylian 
7 Mai 10 Mai 15 Mai 
-8 Mai 11 Mai 17 Mai 
9 Mai 13 Mai 


* L'après-midi d’un faune par C. enr h 
Chorégraphie cejetine Robbins - Scènes etlu- {|| 
mières originales de Jean . K 


original Rosenthal 
Costumes d’Irène Sharaff 
Khamma par C. Debussy 
Chorégraphie de Uwe Scholz - Scènes et costu- 
mes de Rosalie 


Fantaisie pour piano et orchestre par 
C. Debussy 
Chorégraphie de Vladimir Vassiliev 
Pelléas et Mébsande EE C. Debussy 
Directeur: Claudio Abbado 
Mise en scène de Antoine Vitez - Scènes et 
costumes de Yannis Kokkos. 
28 Mai 6 Juin 13 Juin 
30 Mai 11 Juin 16 Juin 
3 Juin 
Le martyre de Saint Sébastien par 
C. Debussy 
Directeur: Sylvain Cambreling 
Mise en scène et chorégraphie de Maurice Béjart 
Scènes ét costumes de Maurizio Bald 
24 Juin 28 Juin 2 Juillet 
26 Juin 1 Juillet 4 Juillet 


PICCOLO TEATRO DI MILANO 


‘“Intermezzo” par Jean Giraudoux 
Mise en scène de Battistono 
Scènes et costumes de Luisa Spinatelli 
Musique de Fiorenzo Carpi 
De la mi-avril au mardi 6 mai 

ie Magny Morin 
Piccolo Teatro 
Moitié mai 


TEATRO FOSSATI STUDIO 


Elvire, ou la Passion théâtrale tiré de ‘‘Mo- 
lière et la comédie classique” par Louis Jouvet. 
Mise en scène de Giorgio Strehler. F 
Juin 1986 


MOSTRE A PALAZZO REAÏE 


“Ta “are er. peinture et 
ture à partir de 1940”. 
Rae avec le Musée de F’Art de Fort 
Lauderdale - Floride. 
Juin-Juillet 1986 
“Valerio Adami’” 47 peintures à l'huile et 
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adulés par la presse qui les 
aida à naître et qu'ils mident 
à présent à prospérer. Ils mettent 
leur griffe sur des collections de 
vêtements chaque saison, sur des 
parfums, des valises, des cuisi- 


nières, des meubles, des carre- 


L': sont riches, célèbres, 


lages, du linge de maison. fs. 


exposent en des lieux prestigieux 
comme le M: itan Museum 
ou le Victoria and Albert 
Museum, tiennent des confé- 
rences les universités améri- 
caines. Us habillent les puissants 
et kes grandes vedettes du specta- 
cle, ils «sponsorisent» entre 
autres la réhabilitation du patri- 
moine artistique du pays, et leurs 
enseignes Sont à l'étranger comme 
autant de drapeaux italiens.. Îls 
ont donné une formidable impul- 
Sion à la mode italienne et. l'ont 
définitivement affranchie de sa 
longue sujétion à PE is. Et l'Italie 
reconnaissante, en la personne de 
son président Cossiga, — mal à 
l'aise dans son smoking acheté 
tout fait, — parmi ces ténors du 
bel vestire, vient d'en décorer sept 
d’un coup. 


Ce succès, les créateurs italiens | 


le doivent avant tout à Müan. 
< Milan ne vous trahit pas », 
déclare l’un d’entre eux, Giorgio 
Armani, es hommage à cette ville 


industrieuse, où le café se boit 


debout à la hâte, et où les édifices 
tournent leur plus belle façade 
vers l'intérieur. Une ville fière en 
same de ne pas ressembler à 


Si Valentino, tout en mainte- 
nant ses défilés de haute couture à 
Rome, est allé chercher pour son 

rét-à-porter, sa consécration à 
Paris, comme d'ailleurs l'exubé- 
rant Toscan Enrico Coveri, c'est à 
Milan que le gros de la troupe a 
établi son quartier général. 
« Milan a toujours élé la tête 


: Mode italienne c’est-à-dire mode lombarde 


La recette milanaiïse : stylistes et industriels main dans la main 


pensante de l'industrie italienne, 
et en particulier de celle du tex- 
Armando 


aile », te Brar- 
chini, ire général de l'Asso- 
ciation des industriels de 
l'habillement. Autour de la cité 


lombarde gravitaient, depuis plu- 
sieurs si les de Côme, 
les cotoniers de la Brianze, les lai- 


niers de Biella, rejoints plus 
récemment par l'industrie des 
fibres chimiques. Qui plus est, 
toute l’industric de la communica- 
tion se trouvait, elle aussi, concen- 
trée à Milan 

« Il était donc naturel, que les 
petites entreprises comme Fendi, 
Missoni ou Krisia, qui, au début 
des années 70, étaient en rapide 
croissance, abandonnent les 
défilés de Florence pour 
retremper dans ce bouillon de 
culture industriel et s'organisent 


venir se 


pour affronter les acheteurs: 


étrangers. Aujourd'hui, avec une 


. cinquantaine de revues de mode, 


près de quatre cents rédacteurs, 
deux cents et une cer 
taine d'attachés de presse. Milan 
est li caisse de réso- 
nance de la mode italienne. » 
Contrairement à ce qui se passe 
France, si « {a nave va », c'est 
qu'elle est solidement amarrée à 
toute l'industrie du textile et de 
l’habillement du pays Qu'il soit 
simplement consultent, comme 
Armani, Ferrè ou Soprani, ou sty- 
liste industriel comme Krizia ou 
Alberta Ferretti, chaque créateur 
travaille avec uvre nuée d'’indus- 
tries en amont comme en aval. 
Krizia compte cinquante-trois 
fournisseurs de tissu ou de fil; 
Armani et Ferrè s'entourent d’une 
Quinzaine de fabricants. ; 
Comme la règle générale vent 
qu'aucun industriel ne travaille 
pour un seul créateur, un réseau 
de liens inextricables s’est tissé 
entre stylistes et industriels : La 
création reste très proche de la 
production, et la moindre innova- 
tion sur une ligne a tôt fait de se 
propager aux autres, améliorant 
ainsi le niveau général du produit 


italien. « Paris est une ville pleine 
de ferments. et les créateurs fran- 
çais som plus libres, plus géniaux 
et inveniifs, concède Giorgi 
Armani, devenu le champion 
d'une mode portable du matin au 
soir. Mais pour ce qui est de ven- 
dre, c'est une autre paire de man- 
ches. Is restent très éloignés des 
exigences du marché. Nous, nous 
sommes peut-être plus monotones 
mais nous he perdons jamais de 
vue l'objectif commercial. La 
création dans les limites du ven- 
dable, c'est là toute la diffi- 
culté, » 

On chercherait en vain un signe 
du destin dans la prime enfance 
de ces créateurs. Les vocations 
sont rares en dehors de celle de 
Luciano Soprani, cet opiniâtre 
Emilien aux racines paysannes, 
tenaillé par le génie de la mode au 


point d'abandonner une carrière : 


toute tracée dans l'exploitation 
agricole de ses parents pour aller 
trier des boutons chez Max Mara. 
Led. eptte #70 éth ARE du 

a avoir ion du 
200-mèures à pied, comme Otta- 
vio Missoni, après avoir fait des 





© Dévaluer pour exporter 





dépendance du secteur envers 
l'étranger. : 
La compétitivité du « systema 
mode » italien, concept plus 
istiqué que celui de filière. 


sophistiq 

textile habillement à la française, 
peut être remise en question par 
les variations de taux de change 


(une baisse du dollar 
aujourd'hui}, ou une inflation qui 


Etudes d'architecte comme Ferrè, 
ou d'instituteur comme Krizia. 
Mais, dans la plupart des cas, 
c'est une affaire de famille. Chez 
les Fendi, on est fourreur depuis 
1925, et comme à l’époque on ne 
vend pas les fourrures sans les 
bagages, les cinq sœurs vont 
apprendre deux techniques de 
production avant d'appeler Karl 
Lagerfeld à le rescousse pour le 
style. Quant à Versace, il a fait 
ses études dans l'atelier de cou- 
ture de sa mère, tout comme 
Laure Biagiotti. 

Travail, famille : sur ces deux 
solides piliers repose le succès des 
créateurs qui ont choisi Milan 
comme atelier. Versace est assisté 
avec une ferveur exemplaire par 
sou frère Santo et sa sœur 
Rosana. Le mari de Mariuccia 
Mandeili, alias Krizia, est PDG 
dé la société. Les Missoni sont 
secondés par leurs trois enfants. A 
l'exception de cette famille Mis- 
soni qui vit et travaille à la cam- 
pagne, joue au tennis tous les 
Jours et ne perd pas un match de 
basket le dimanche, les créateurs 
milanaiïs ne prennent pas le temps 
de «vivre». 

Armani frémit à l'idée de trois 
jours de farniente avec ses amis 
romains. Versace professe que les 
rêves se réalisent en travaillant et 
d'ailleurs les vacances ne lui vont 
guère : il vient de se démettre une 
épaule au ski. Mariuccia Man 
delli fait provision de livres 
qu’elle n'a jamais le temps de 
bre : + Si on s'arrête, affirme 
Aldo Pinto, on perd du terrain, » 

L'exemple d’Armani est peut- 
être plus représentatif de, ce 
succès laborieux construit à la 
force du poignet. NE en 1934, 
dans la petite ville de province de 
Plaisance, ce fils d'un employé 
modeste et d'une femme très 
digne qui lui enseigna - les vertus 
de l'austérité», rêve un moment 
de devenir médecin de campagne, 
et puis accepte un poste sans fonc- 
tion précise au grand magasin 
La Rinascente, où peu à peu il 
montera en grade et deviendra 
acheteur pour le rayon vêtements 


bommes. -. 
Re ué par l'industriel biel- 
lois Nino Cerruti, il se voit confier 
le soin de rajeunir la mode mascu- 
line. Il lui faudra attendre encore 
près de dix ans avant que ne se 
produise La rencontre miraculeuse 
avec Sergio Galeotti, qui n'a 
trente ans, mais une intuition phé- 
noménele et repère son talent. A 
eux deux. ils fondent en 1975 La 
société Giorgio Armani qui fera 
un formidable bon en avant du 
jour où le Time, lui consacre sa 
Couverture, un honneur réservé à 
un très petit nombre d'hommes 
pue italiens, à Yves Saint 

urent ou Pierre Cardin. 

Blond, mince, la cinquantaine 
bien portée. les yeux bleus assom- 
bris par son pull de marin, certai- 


nement très seul depuis la mort de 
son compagnon l'été dernier, 
Five) sxpique sa ns : 

Pal pour premi ois 
« Gédramatiser » l'habillement 
masculin avec des costumes en lin 
froïssé, des chemises sans col, des 
vestons sans doublure, puis trans- 
poser le masculin au féminin à la 
recherche de nouveaux codes 
d'élégance pour femmes émanci- 
pées. Une démarche qui tranche 
sur celle de Versace, inlassable- 
ment à la poursuite de l'éternel 
féminin, et dont la mode sophisti- 
quée chargée de réminiscences 
bistoriques s'épanouit pleinement 
le soir, ou encore celle de Ferrè, 
l'architecte de la mode, le bâtis- 


seur de formes, qui Cherche à 
adapter son goût pour une esthéti- 


que fonctionnelle à une féminité 


exacerbée mais toujours altière, 
statuaire. 

Si les créateurs milanais ont 
connu ensemble la gloire et la for- 
tune, impossible de les faire poser 
pour une photo de famille. 

La concurrence, voire la riva- 
lité, reste de règle : ils s'évitent, 
s'épient, se redoutent. Un très far- 
felu roman policier du m ieux 
Marco Parma, Sorto il vestito 
niente (« riën sous la robe »}, a 
connu un certain succès en nar- 
rant les cocasses aventures d'un 
commissaire dans le monde de ces 
monstres sacrés milanais, dotés 
pour l'occasion de services de 
contre-espionnage.… 





Trussardi 
l'enfant temible 


F APRÈS le sondage 
réalisé par l'émis- 
sion Pentathlon de 

la «5 » italienne, le plus popu- 
lire des créateurs italiens serait 
Valentino, suivi de près par 
Armani, Mais la troisièrna place, 
devant Versace et Missoni, 
reviendrait à Trussardi: un 
résultat qui en dit long sur l'effi- 
cacité de ce nouveau venu, 


Les valeurs confirmées de la 
mode italienne soignent l'image 
de leurs produits, avec le 
concours des plus célèbres pho- 
tographes du monde {Avedon, 
Bailey, Newton, Pamela Han- 
sen, Toscani, Aldo Fallai..). fi 
n'en reste pas moins que la 
communication est un de leurs 
points faibles et qu'ils pour- 
raient bien se faire doubler par 
de jeunes loups, armés de 
redoutables techniques de per- 
sussion. La stratégie d’un Mos- 
chino l« l'enfant terrible ») reste 
encore artisanale, même s’il 
s'est taïlé une certaine popuis- 
rité grâce à ses provocations : il 
a notamment fait défiler ses 
mannequins à quatre pattes sur 
le podium et offert aux specta- 


teurs un t-shirt portant l'inscrip- 
tion entretenu par {8 mode », 
geste peu apprécié des journa- 
listes. 


Mais les méthodes de Trus- 
sardi — qui a transformé, en 
l'espace de quelques années, la 
périclitente ganterie de famille 
en uns florissante entreprise de 
«prôt-à-vivre » comptant déjà 
105 magasins à enseigne dans 
le monde et offrant, sous 
Hcence, une impressionnante 
batterie de produits, du prêt-è- 
porter aux bicyclettes en pas- 
sant par le parfum et la papete- 
re — sont, elles, autrement 
plus redoutables. il utilise systé- 
matiquement les médias, et en 
particulier la télévision privée (il 
est ami de Berlusconi), sponso- 
rise des régates et autres mani 
festations, fait alliance avec des 
célébrités comme le peintre 
Guttuso, qui dessine ses 
imprimés, le sculpteur Arnaldo 
Podore, qui a décoré son nou- 
veau magasin de Florence, ou le 
directeur du Piccolo Teatro, 
Giorgio Strehler qui a mis en 
scène un de ses défilés et signé 
un manifeste en sa faveur. Trus- 
sardi s’adresse au grand public, 
qu'il convie même à ses défilés 
spectacles-buffets, et est en 
train de démontrer l'infaillibilité 
de la vieille recette : du pain et 
des jeux. 
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Pas de marchés pour les stars du design 


L'étranger réclame les créateurs italiens. Les Italiens les boudent 











[E 2 octobre 1924 était fondée 
la maison mère de l'actuelle Citroën 
Italia dans la commune de Milan. 
L'acte constitutif de la «Società 
anonima italiana automibili 
Citroën» (dont le but était : 
«L'industrie et le commerce des voi- 


tures automobiles et des camions, de . 


carrosseries e1 de tous les accessoires 
rtinents à l'industrie automo- 
ile»…) nommait aussi le premier 
conseil d'administration ainst que le 
premier président de la société, 
André Citroën. 

Précédemment, le 5° août de la 
même année, M. André Citroën 
avait acheté à M. Nicola Romeo, 
administrateur gérant de la société 
qui portait son nom, un terrain de 
55 000 m° environ, comprenant aussi 
des installations industrielles. 

Dès 1925 commence le montage 
des pièces porn de France : 
avant que Jes lois protectionnistes 
soient la cause de difficultés insur- 
montables, la production sera de 
trente voitures par jour. 

Après la guerre et les difficultés 
de la reconstruction, la présentation 
de {a DS et Ia fin du contingente- 
ment de l'importation des véhicules 
déterminent la grande évolution de 
Citroën en Jtalie. Pour constater 
cela, il nous suffit de voir soit l'aug- 
mentation progressive du capital 
social (de 1 040 000 lires en 1968 
aux actuelles 2 100 000 000 de lires) 
que l'expansion des ventes (moins 
2 000 véhicules vendus en 1961; en 
1967 : 5 000: en 1968 : 10 000; en 
1969 : 15000: 43000 en 1970; 
51 000 en 1971). 





Il ne s’agit naturellement pas du 
résultat d’un miracle, mais on en 
trouve l'explication logique dans les 
faits. 

Premièrement, la réorganisation 
de chaque service : celle qui était 
une société à Caractère présque 





stars, presque au même titre 

que les stylistes. La preuve la 
plus anecdotique en a été donnée 
J'année dernière quand Giorgio 
Giugiaro, qui a carrossé La Fiat 
Panda, Uno, la Golf, la Peu- 
geot 205... a dessiné, pour la mar. 
que de produits alimentaires 
Voiello, un nouveau modèle de 
pâtes. En quelques jours, les 
rayons des supermarchés ont été 
dévalisés, 


I: les designers sont des 





de « ready-made »), a parfois 
Y Marcel Duchamp, Il 
rejette la comparaison et 


‘ment, « communiquer aux autres 


des messages de curiosité, de 
divertissement, d'affection » 
qu'en tenant compte de nom- 
breuses contraintes techniques. 

L'histoire contemporaine du 
design italien commence en 1945. 
Pas besoin, i 


architectes sortis du Politechnico, 


Fiat. Milan est de surcroît la ville 
des foires et des Salons. La Trien- 
nale y organise, autour du thème 
de la maison, expositions et ren- 
contres internationales et entre- 
tient un débat dont se font l'écho 


Marco Zanuso, un autre des 
grands designers italiens, sorti lui 
aussi du Politecnico de Milan, se 
souvient du rôle de la Triennale : 
<Notre curiosité était srimulée 
par la découverte de l'ameuble- 
ment scandinave. À cette époque, 
les Scandinaves étaienr les plus 


fon» 


C'est à la fin des arinées 50 que 
Milan prend le première place du 


exposition du Musée d'art 
moderne de New-York : «Italy, 
the new domestic landscape. » 

Le credo, pour la génération de 
Tr avait notion 
de hesoen fonctionnel et la sobriété des 
formes. C'est seulement à La fin 
des années 70, avec l'émergence 
de nouveaux groupes comme le 
studio Alchymia ou Memphis, 
fondé par Ettore Sottsass, que l'on 
en vient à des formes ludiques, 
gratuites, voire provocatrices. 
Aujourd’hui, chaque star du 


design pro- 
pre : Castiglioni amuse, Zanuso 
rassure, Sotisass provoque, pour 
n'en citer que trois, 

Mais si le prestige du design 
italien est immense, son succès 
commercial n'a rien à voir avec 
celui de la mode. L’étranger 
réclame des Italiens pour aména- 
ger ses musées ou les apparte- 
ments de riches commanditaires. 


Gae Aulenti vient par exemple de 
réaménager les galeries d'art 
moderne du Centre Georges- 
Pompidou, et Sottsass a décoré la 
maison du couturier Karl Lager- 
feld à Monte-Carlo ; mais ces opé- 
rations de prestige n'ont guère de 
poids dans la balance du com- 
merce italienne. da 

Le fabricant te eurs 
Brionvega qui, dans les années 60 
a fait concevoir à de grands desi- 
gners (Zanuso, Mario Bellini) des 
modèles de poste d'une rare qua- 
lité de design, n'en a pas exporté 
un seul. Insuffisance de la recher- 
che technologique peut-être. Dou- 
blée de l'absence de plans de mar- 
keting. Une exception pour 
Olivetti, qui a toujours fait appel 

des reaft 


Etitiste 

RP LE RE AS 

La diffusion du design italien 
dans le domaine de J'ameuble- 
ment, celui où sa réputation est la 
plus grande, est réservée à une 
élite. Parce que les objets sont 
produits en petite série et pré- 


majorité des Italiens continuent à 
acheter leurs meubles dans des 
magasins qui n'ont rien de mieux 
à proposer que nos super-marchés, 
et rien n'est fait pour démocrati- 
ser le design du meuble, comme 
France. 

Comment sortir de cette 
impasse? En 1963, la ville de 
Milan avait fait appel à un groupe 
de designers pour l'aménagement 
de son métro. C'est peut-être par 
des initiatives de ce genre, encore 
trop rares, que le design trouvera 
la voie de son développement : en 


et du style non plus seulement 
dans l’espace privé domestique, 
mais dans l'espace urbain et sur 
les lieux de travail. ? 
CORINNE BLANCHÉ. 











MILAN 


L'école baroque 
de Memphis 


miques, tissus, tables et 
chaises. 


Le 18 saptembre 1981, l'ex- 
position a lieu. Le public décou- 


surprise et le succès. On parie 
d'un retour au kitsch, au baro- 
que. Très vite, fa consécration 
pour autant |a production puisse 
se faire en grande série. 

Cinq ans après, le studio 
Memphis continue sur sa len- 
cés. Pas d'atelier commun, cha- 
cun travaille chez soi Le noyau 
de base du groupe invite chsqus 
année des designers à travers le 
monde à créer des modèles 


influences : celles du futurisme, 
de la BD, comme celles de la 
jungle... 

CB. 


 CITROËN EN ITALIE : 
UNE REALITE DONT 


LE CENTRE EST A MILAN 





familial est devenue un instrument 
efficace pour la réalisation d’une 
politique commerciale intelligente et 
dynamique. 

Le 4 décembre 1970, «Fitroen 
Italia SpA» inaugurait, en présence 
de M. Ravenel, de M. Burin des 


Roziers, ambassadeur de France en : 


Italie, de M. Giovanni Zonca, sous- 
secrétaire de la présidence d'Etat du 
Conseil, et d'autres personnalités du 
monde politique, militaire et. reli- 
gieux, le nouveau siège de via Gatta- 
melata, après un déplacement tem- 
poraire permettant la démolition du 
vieil édifice et la construction, à sa 


place, d'installations plus vastes et 


Plus rationnelles. 


La nouvelle construction, qui 
s'étend sur une surface utile de 
30 000 m° environ, accueille la direc- 
tion générale pour l'Italie, la direc- 
tion commerciale, la direction admi- 
nistrative, les centres de formation 
commerciale et technique et l'atelier 
réparations pour la zone de Milan, 

Elle dispose en outre d’un salon 
d'exposition de 1 000. environ. : 


Pour compléter et rendre plus efff- 


cace l'ensemble de ses-iistallations, 
Citroën Italia a réalisé à Pregnama 
Milanese, sur un terrain de 
55 000 m’, une construction qui 


accueille le mugasin central pièces 
de rechange pour toute l'Italie . et - 





atelier pour La préparation des voi- 


.türes'« Euroccasion 


: Les investissements sont justifiés 
‘et ces installations sont incispensas 


‘bles après l'expansion de Citroën en .…. 


Italie, à laquelle corres: nd 
lement, ou mieux, Dhs ps Pine 
naires, un développement considéra- 


-ble du réseau des ventes et 


d'assistance, 


La structure actuelle de la fäiale 
italienne est constituée maintenant 


e: ) 

— Filiale de Milan: 

— Magasin central de Pregnana 
Milanese . 

— Succursale de Rome; 

— Six directions régionales (Milan- 
A, Milan-B, Florence, Rome, 
Bari, Catania). 

Le nombre d'employés est de 572 
(février 1096). 

Le réseau Citroën en Italie est 
constitué par 1 860 points de vente 
et d'assistance (deuxième réseau 
d'assistance en [talie, après le réseau 
Fiat). . 

. Les 1 860 points sont ainsi par- 
tagés : : 


— Réseau primaire : 163 concession- 
naires ; 

— Réseau secondaire : 1 697 sous- 
agents. 

En ce qui concerne l'évolution des 
ventes, on a déjà souligné que 
Citroën en Italie commence vrai- 
ment dans les années 70, en associa- 
tion avec la marque Autobianchi 
{Eu Fiat), qui porte les ventes 

e- 15 000 véhicules en 1969 à 

. 43 000 en 1970 et à 51 000 en 1971. 
… Dès lors, le chiffre de Citroën Ita- 
lie est de 4 % sur le marché global, 
avec une pointe de 4,9 % sur le mar- 
Ro ak avec 84 000 véhicules en 


C'est-à-dire : 
— 1980 : 84.000 (4,9 %) 
— 1981: 78 340 (4,5 %) 
— 1982 :74 529 (4,4%) 
— 1983 : 57 160 (3,6 %) ; 
— 1984: 57 956 (3,5%); : 
—1985:61357 (3,6%). 


It faut souligner que le modèle BX 
a dépassé le chiffre.de 24 000 voi- 
tures en 1985 : ce modèle-est donc 
très apprécié en Italie: Dee 

Les résultats de 1985 placent 
Citroën à la septième place toutes 
marques et à la quatrième des mar- 
.ques étrangères (précédé par 
Renault, Volkswagen et Ford). 
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AU FUTUR 


aujourd'hui ae 

pour les Milanais, de foot- 

_ autant que de télévision où 

d'immobilier, ses activités priock 

pales. Posséder une équipe est 

plus qu'un symbole en Italie. 
C'est un thermomètre 


B réves rx Un som 


match après match. Chaque vic- 
toire de la Juventus, l'équipe de 
Turin, que soutient financière 
ment M. Agnelli, claironne Le soli- 
dité de le Fiat: Poar Milan AC, 
qu'a racheté M. Berlusconi, 
patron de ia Fininvest, la partie 
est plus dure à jouer ; l'équipe est 
encore sous le coup de la fuite de 
son précédent ponts 
M. Fi Ferins, un industriel de l'agro- 

disparu en laissant un 
tron de pius de 4 milliards de lires 
dans les comptes. 


-Un héritage en forme de défi 
pour la Fininvest, dont la santé 
financière est précisément un 


* sujet de préoccupation. En quel 
devenue 


ques années, 


société de M. Berlusconi étonne et 
inquiète. Le groupe a gonflé trop 
vite pour ne pas laisser craindre 
ue expansion désordonnée ; cent 


tout qui comprend aussi bien une 
société de logiciels, des théâtres 
que des compagnies d'assurance. 
Le mystère de la «galaxie» 
Fininvest est longtemps resté 
conan plus épais que non cotée 


qu’elle a pris du poids dans jes 
médies du pays : elle contrôle 17 
Giornale, un des _grands quoti- 
-diens italiens, trois chaînes de 
télévision dont Canale-S, premier 


l'extérieur des frontières. La 
Fininvest di aujourd’hui ses 
Étui 
dl rpg nas négocie en 
crade VE grâce a de sel 
te l’Europe, au 
réservé sur le satellite de diffusion 


directe TDE-I. Comment s’expli- 
que une telle percée ? 


Silvio Berlusconi, fils de fonc- 
tionnaire bancaire, crée sa pre- 
mière entreprise de promotion 
immobilière en 1961, à vingt-cinq 
ans. Vingt ans plus tard, il est 
entré dans l'histoire des self-made 
men italiens. Parmi ses « coups » 
les plus réussis, < Milano 2, la 
ville sans voitures », un complexe 
résidentiel de dix mille habitants 
das la banlieue de Milan Apo- 
PPS 

Berlusconi, « Milano 2» rwer- 


c<ltsbal» en 1983 ct 
« Rete 4» en 1984. 


3», un complexe de 
logements Construi 





Cher Dallas 


Les recettes se faisant rares, 
M. Berlusconi trouve une partie 
des sommes nécessaires à son 





nr « Pro- 
ia » qui a permis de 
Fécoher 110 mülisrds de lirés en 
ne (5 milliards de francs), 

70 milliards en 1983, 220 mi- 
Bd 1904 840 a 5 


Mais ces fonds ne suffisent pas 
et le groupe a dû emprunter : 
980 milliards de lires d'endette- 
ment fin 1984 (44 milliards de 
francs), soit cinq fois ses fonds 
propres. Rien qu’auprès du sec- 
teur bancaire et financier, ses 

emprunts totalisent deux fois ce 
montant. Encore faut-il remar- 
quer que certains éléments de 
l'actif ont été évalués de façon un 
peu optimiste, Notamment les 
actifs immobiliers — dont 
« Milano 3 > et La « Girasole» — 
ont été estimés sur la base de leur 
coût de construction et non au 
prix du marché, alors que La vente 
pose problème, 


Début 1986, le situation a) la 
Fininvest serait meilleure, 
les estimations — res 
plètes — du SrGabS peu pote 1985. 
L'endettement auprès des ban- 
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La fuite en avant de la galaxie Berlusconi 


Les succès de la Fininvest étonnent et inquiètent 


ques et des instituts financiers 
auraît été réduit de moitié, mais 
seule la totalité du bilan permet- 
trait de porter un jugement défini. 


On pent donner plusieurs expli- 
cations à une telle amélioration 

D'une part, les succès de l’édition, 
avec notamment les réussites du 
guide TV Sorrisi et Canconi, 
désormais tiré à 2 millions et demi 


les prix, et en offrant des espaces 
supplémentaires, à tout acheteur 
de spots. Un système sur lequel la 
Fininvest est revenue récemment, 
devant la grogne des 1£léspecta- 
teurs, exaspérés par La multiplica- 
tion des à ’a 


— jusqu 
.une par round pendant les mat- 


ches de boxe. Depuis le 1# mars, 
le volume de la publicité a été 
réduit de 30 % sur Canale- 5, une 


Les passions du ballon rond 


OIR et bleu d'un côté. 
Rouge et noir de l'autre. 
A Milan, ce sont les cou- 
de la passion. Une passion 
partagés pour le football, une 
‘passion qui partage ia vil 


ters de la Juventus de Turin), 

Les deux clubs milanais ont 
connu l'apogée de leur gloire dans 
les années 60. Depuis ces 


années-lumière, l'Inter a continué 
de figurer au premier plan, se qua- 
lifiant chaque saison pour une 
compétition européenne. En 
revanche, le «Milan»x a connu 
plusieurs éclipses à cause de péri- 
péties extrasportives comme le 
fameux scandale du Totonero 
{paris clandestins) en 1980. Carte 
année, le club rossonero a renoué 
avec la Coupe de l'UEFA, éfmi- 
nant Auxerre au premier tour, 
tandis que l'Inter est toujours en 
lice dans cette même compétition 
sprès sa récente victoire sur 
Nantes. 

Par ailleurs, en championnat 
d'talie, Milan AC est quatrième, 
sur les talons des meilleurs, et 
l'Inter siième. Alors, va bene ? 
Pas vraiment. La capitale lom- 
barde n'échappe pas aux 


outrances du football italien, et 
les motifs de palabres n'ont pas 
manqué aux tfosi milanais cette 
saison. 


Du côté de l'Inter d'abord. Le 
président Emesto Pellegrini a 


quérir le titre national qui lui 
échappe depuis 1980. 

Du côté du « Mitan », non seu- 
lement les résultats ont tardé à 
venir à l'automne, mais le prési- 
dent Farina s'est évaporé avec 
4 milliards de lires au moment de 
Noël. Au bord de la faillite, har- 
celé par la justice, le club a été 
racheté in extremis en février par 





M. Süvio Berfusconi. Pourquoi ce 
club, et pes l'inter? Ni lui ni 
aucun supporter, d'un camp 
comme de l'autre, ne saurait le 
dire vraiment. Les explications 
sociologiques QUE : club des 
imtellectuels, Milan : club popu- 
laire), pertinentes dans le passé, 
ne tiennent plus. Créé par un 
groupe d'artistes, l'Inter est 
aujourd’hui dirigé d’une poigne de 
fer par un industriel de ls viande. 
Le « Milan », aux origines 
ouvrières, per un aristocrate de 
l'audiovisuel. Les classes sociales 
sont mélées chaque dimanche 
après-midi dans les tribunes de 
San-Siro, mais on ne mélange pas 
les couleurs. Entre les nerazzuri et 
ies rossoneri, les transfuges sont 
rares. 


JEAN-JACQUES BOZONNET. 


Ces résultats ne règlent pas 
tous les problèmes et les besoins 
financiers continuent de progres- 
ser. Notamment, la Fininvest aug- 
mente la part de sa programma- 
tion propre jusqu'à représenter 
près de 40 % des programmes de 
Canale-5 et 70 % du budget de 
programmation du groupe — bien 
que la société produise essentielle- 
ment des émissions de variétés 
bon marché. S'ajoutent des coûts 
de pa particulière- 
ment louräs. 

En effet, le groupe, pour açqué- 
rir les émissions américaines à 
gros succès comme «Dallas» et 
Temporter ainsi sur la RAL a 
offert de se charger lui-même du 
doublage, de l'adaptation du 
générique, de la post- 
synchronisation - opérations 

conan charge du distri- 

buteur étranger. Un atout com- 

portant, MAÏS UR Sur- 

coût de plus de 50 ® sur le prix 
d'achat. 

Dans un tel contexte, gagner du 


terrain à l'étranger permet . 


d’ameortir les dépenses sur un 
public plus large, et d'augmenter 
les recettes publicitaires. Une 
fuite en avant qui a aussi l’avan- 
tage de donner une légitimité nou- 
velle aux réseaux de M. Berlus- 
coni: les Italiens ont été très 
impressionnés d'avoir exporté, en 
Franc Jeurs programmes de télé- 


En fait qui renforcera le sou- 
tien déjà apporté par les téléspec- 
tateurs italiens et le gouverne- 
ment de M. Craxi à Silvio 
Berlusconi dans la délicate 
bataille qui l'oppose toujours à la 
justice italienne, 

Théoriquement, l'existence des 
trois chaînes privées de la Finin- 
vest peut loujours être mise en 
question par ia loi italienne sur 
l'audiovisuel qui réserve le mono- 
pole de diffusion nationale à la 
seule RAI, la télévision d'Etat. 

Aller toujours de l'avant La 
stratégie de M. Berlusconi res- 
semble plus à celle d’un coureur 
cycliste qui si on l'arrête, tombe, 
qu'à celle d'une équipe de football 
italienne. Ï lui marque en effet 
un atout essentiel : une défense en 
béton. 








Franco Maria Ricci offre à la France 
la plus belle revue du monde 


Les abonnés deviendront automatiquement 
membres du Club FMR. Ils recevront une carte 








FMR: la revue d'art la plus célèbre en ftalie et . 
aux États-Unis va paraître en France. 
Les initiales de ce magazine sont celles de 


Franco Maria Ricci, l'un des éditeurs d'art lle d'adhésion et auront droit à une 

italiens les plus renommés. Sa signature doit remise de 20% sur tous les livres d'art et de 

“être considérée comme une garantie de qualité : bibliophilie publiés par Franco Maria Ricci, 

et de beauté. | qui pourront être commandés directement au 
Service Abonnements ou achetés à la Librairie 

FMR sera le lieu des sphinx, des hippogriffes, Ricci, 12 rue des Beaux-Arts, Paris. 

des labyrinthes, des grottes magiques, des 

trompe-l' œil, des , des manuscrits Ea avant-première 


Si vous ne résistez pas à la curiosité et si vous 

voulez recevoir un hors série destiné à devenir 
une pièce de collection, demandez le Numéro 

Zéro de FMR. une avant-première gratuite qui 
révèle la qualité et l'élégañce de la revue. 


ésotériques. Que on imagine, par exemple, la 
Colonne Trajane entièrement déroulée, page 
après page; les jardins de Bomarzo explorés 
monstre par monstre: où une suite de quarante 
die Meel bte de mue a de 
collections particulières. 


FMR publiera des textes d'Hector Biancioui. 
Jorge Luis Borges, Anthony Burgess. Michel 
Butor, André Chastel, Umberto Eco, Mircea 
Eliade. Ernst Gombrich. Francis Haskell, 
Yves Hersant, Pierre Klossowski. Claude 
Lévi-Strauss, Patrick Mauriès, Octavio Pas. 
Alain Robbe-Grillet, Severo Sarduy, Susan 


Service Abonnements 
17, rue Hoche - 92240 Malakoff 


D Le Numéro Zéro ipraiuit} 
© L'abonnement d'un an (six numéros), 440 F 


Ci-joina règlement par C] chèque bancaire à l'ordre de FMR 


Sontag. Jean Starobinski, Leonardo Sciascia, ë de FM 
Michel Tournier, Core Vidal... D chèque postal à l'ordre de FMR 
Débiter mon compte: D Am. Ex. © Visa D Diners (lub 
Echéance 
Crtie campagne pour FMR j 
a été realisée avec l'appui des sponsors: 
IASM /ITALTRADE « 
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MILAN 





Une presse qui change avec ses lecteurs 


DAATNEES d'informations é one moins de rhétorique 


Milan le Corriere est 
&« comme la Scala. Les 

autres comme des 
théâtres de banlieue », confie, à 
demi sérieux, son directeur. De 
son bureau du premier étage de 
l'austère immeuble de la via Sok- 
ferino, en plem cœur de La ville, 
Piero Ostellino assume depuis 
près de deux ans la direction du 
plus fameux quotidien transalpin. 
Cent onze ans d'existence, Un peu 
plus d'un demi-million d’exem- 
plaires vendus chaque jour, dont 
les deux tiers en Lombardie et 


riere est le journal de Ja société et 
de la culture industrielles ita- 
liennes. Il a toujours considéré 
avec un certain détachement: 
Rome et les agitations un peu 
vaines du monde politique. Il est 
l'expression d'une vision du 
monde plus empirique qu ‘Idéolo- 
gique qui, à l'image de ces gens 
de l'Italie du Nord, veut juger 
avant tour sur les faits. » 


cou, puis 
a l'ambition de rendre au quoti- 
dien milanais son prestige 
d'antan. Car si aujourd'hui les 
bilans de fin d'année et les ventes 
vont bien (6% de plus par rap- 
port à l'an dernier), l'image du 
Corriere ne s’est pas encore tout à 
fait remise du choc que fut pour 
Di SE NER  RRe 


Ou apprend à cette époque que 
son directeur, Franco di Bella, 
figure en bonne place sur la liste 
des adhérents de cette organisa- 
tion très spéciale, organisation 

par les autorités ita- 
liennes à un dangereux centre de 
pouvoir occulte, 


L'éditeur Rizzoli, pro- 


également 
de le P2, sont impliqués dans 
l'affaire. Un an plus tard, le krach 
du Banco Ambrosiano, de 
Cal étaire de 


vi (propri 
40% des actions du Corriere). 


L'ALLENATORE 
NEL PALLONE 

de Sergio Martino 
AMARSI UN PO’ 
de Carlo Vanzina 
BIANCA 

de Nanni Moretti 


BLUES METROPOLITANO 
de Salvatore Pisciceili 


IL CAMORRISTA 


de Peppuccio Tomatore 


1 DUE CARABINIERI 
de Carlo Verdone 


FFSS: CIOË CHE Mi HAI 


PORTATO A FARE... 
de Renzo Arbore 
MEZZO DESTRO 

E MEZZO SINISTRO 
de Sergio Martino 


X + 





.Pour Alberto Cavallari, nommé 


précipite l'effondrement du Agneli par l'entreprise de la 
groupe éditorial Angelo Rizzoli figure en bonne 
et Tassen Din se retrouvent der- sl En décembre 1985, la 
rière les barreaux. Gemina augmente jusqu'à 59.6 % 
tâche était donc di sa participation dans le capital du 
Le de cer ne Se . Carrier, en dépit de l'hosulité 
directeur en juin 1981. D'autant mOn dissimulée de M. Craxi pour 
que le Corriere, même en diffi- Cette opération L'instruction 
culté et sous administration judi- es de 
ee ‘ d'aieni normes antitrust violées 
ciaire, continue d'aiguiser bien famille Hi contrôlant aussi la 





des appétits politiques. Stampa de Turin) est encore en 
Cours. 

Sauvetage Mais, Dos ces ser tumul- 

tueuses, le journal semble avoir 

du Corriere retrouvé la sérénité, même si 





Repubbllea ve taie très dieu 
se fait ieuse- 

Eu sauvegardant envers et es ete 3 
8 Le quotidien d'Eugenio Scal- 
beaucoup d’ennemis et doit aban-  fari talonne. maintenant sérieuse- 
donner la direction après trois ment le Corriere della sera, 
ans. Le journal est finalement même à Pre jusqu'ici son fief 
1 4 L incontesté. Pour répondre au défi, 
triels et de financiers où la famille le Corriere va créer un nouveau 


ses pages 
tant sur le placement de l'épargne 
etsur la 
Ce sont-là apparemment des 
arguments qui tirent, comme en 
témoigne Je succès du quotidien 
ä Sole 24 ore. dont le 


lombarde. Un modèle avoué : le 


“Financial Fimes, les pages rose 


saumon :du quotidien milauais 
sont là pour le rappeler. 


H1 y a encore cinq ans, la 
moyenne des ventes était de 


«La Confindustria n'est pas 
un parti politique qui donne une 
ligne à son journal, C'est une 

grande association d'industriels 
En laquelle nous nous reconnat- 
trions, même si elle n'était pas 
notre actionnaire. » Un «organe 
maison » ne tire effectivement pas 
à 300 000 exemplaires. 





Les besoins 
des 25-45 ans 





Depuis maintenant deux ou 
trois ans, les Italiens ont décou- 
vert l’économie. Jouer en Bourse 
au travers des fonds communs de 
placement est en train de devenir 
un phénomène de masse. Même Le 
quotidien communiste J'Unita 
publie désormais une page de 
chronique boursière. 14 Sole 
24 ore a d'autant plus profité de 
cette situation qu'il est en la 
matière un pôle de référence una- 
nimement respecté. Un livre 
publié à l’automne et intitulé 

lire « il Sole 24 ore », 
véritable introduction pédagogi- 


rs 
SR 


dix-huit nouveaux x films italiens ne en 1985 
avec la participation 
de la Division de Télévision du Groupe Fininvest 


VACANZE IN AMERICA 

de Carlo Vanzina 

MAMMA EBE 

de Carlo Lizzani * 
SPERIAMO CHE SIA FEMMINA 
de Mario Monicelli 

COLPO DI FULMINE * 
de Marco Risi 


PIZZA CONNECTION 
de Damiano Darniani 


UNA SPINA NEL CUORE 
de Alberto Lattuada 
LA MESSA Ë FINITA 
de Nanni Moretti 


_ ARRIVATO MIO FRATELLO 

de Castellano et Pipolo 
FRACCHIA CONTRO DRACULA 
de Neri Parenti 


LE SOLITI IGNOTI VENTANNI DOPO 
de Amanzlo Todini 


que au vocabulaire économique et 
au décryptage des cours de La 
Bourse, a été un best-seller. 


Quotidien spécialisé, #! Sole ne 
néglige pourtant pas l'actualité 
politique et interwationale. Ses 
articles, précis et totalement 
dénués de réthorique, contraire- 
ment à la plupart des autres jour 
naux transalpins, semblent corres- 
pondre à un besoin des lecteurs. 
Et surtout de la génération 
« émergente » des vingt-cinq- 
quarantecinq ans. À en croire 
une étude menés par il Sole, 
ceux-ci représentent 57,2% de 
l'ensemble de son lectorat Un 
record absolu dans ia presse ita- 
lienne, puisque Ce pourcentage 
n'est pour /a Repubblica que de 
52%. 


Autre exemple de cette tem 
dance nouvelle, i} Mondo, l'heb- 
domadaire économique du groupe 
Rizzoli-Corriere della vend désor- 
mais chaque semaine environ de 
65 000 exemplaires. 


C'est aussi dans la métropole 
lombarde que sont installées les 
rédactions centrales de deux des 
trois grands hebdos d'information 
trausalpis. L'Europeo (groupe 
Rizzoli)}, qui fut dans l'après 
guerre le premier hebdomadaire 
« moderne » de la péninsule avant 
de connaître un long déclin et de 
se transformer en newsmagazine, 
et Panorama, avec une moyenne 
de 350000 exemplaires vendus 
par semaine, qui fut le premier en 
Italie à s'inspirer de la formule 
américaine, 

C'est le fleuron du groupe Edi- 

ji Mn er ë 
plus ira; t le, — 
et sa rédaction est installée à 
Segrate, aux portes de Milan, 
dans un immense building de 
verre et d'acier qui abrite aussi les 
autres périodiques du groupe 
fÆpoca, Grazia, mais aussi les 
mensuels comme Storia illus- 
trata, Zero uno. il Fotografo). 


RAPHAËL CHESNOIS. 


se 
at D a 
En 





de l'édition 
ILAN est aussi La ca- 
pale de l’édition 
italienne. Une énu- 
mération rapida des princi 
ee éditeurs milanais suffit à 
‘en convaincre : Mondadori, 
cé en 1907 par Amoldo 
Mondadori, l'éditeur da Ga- 
brieie D'Annunzio: Rizoli 
En en 1908 par Angelo Riz- 
zoli, ancien ouvrier typogra- 
phe, qui avait fait de sa mai- 
son une des plus importantes 
entreprises d'édition de livres 
et de revues d'italie avant 
que le rêve familial — acheter 
le Carriere della Sera — ne se 
termine en catastrophe avec 
l'affaire de le loge P2 ; Gar- 
zenti, entreprise familiale in- 
dépendante, qui continua à 
publier des bons auteurs de 
fittérature italienne et étran- 
gère ainsi que des ouvrages 
historiques et politiques, et 
qui à repris bon nombre des 
auteurs de Giulio Einaudi. 
Parmi les maisons plus ré- 
centes, citons encore : Feitri 
nell, qui a fêté l'an dernier 
ses trente ans — marqués 
par les succès du Docteur JF 
vago et du Guépard — et qui, 
grâce à Inge Feitrinelli, conti- 
nue malgré la mort du fonda- 
teur, Giangiacomo, en 1972, 
au temps du terrorisme d’ex- 
trême gauche ; Adalphi, que 
dirige Roberto Calasso, jaune 
maison de grande qualité 
créée en 1963, qui a publié 
notamment les œuvres com- 
plètes de Nietzsche ; Franco 
Maria Ricci le flamboyant 
éditeur aux superbes atbums 
reliés de soie noire — depuis 
1965 — et qui, avec FMR 
{ses initiales), a su créer une 
revue d'art qui se présènte 
comme «/a plus belle du 
monde »; après l'Italie, où 
FMR atteint son quarantième 
numéro, la revue devient in- 
terationale : aux Etats-Unis, 
en Angleterre, en Allemagne 
et, le 15 avril, en France. 
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doute importée jadis de 
les lumières baissent et 





st, son arrivée au pupitre, 

iudi le temps convenable; 
ais] n’est pas, ce soïr, l'élément 
plis attendu, du moins par ceux 
familiarité avec ce lieu est 








1955, du 
Visconti. 


« Ce public peut être exigeant 
jusqu'à la férocité », nous avait 
prévenu Cesare Mazonnis, direc- 
teur artistique de Ia Scala. > de 
fait, le soir de la première, elles 
ont dû faire mal, ces huées qui ont 
accueilli le msestro Gavazzeni à 
son retour pour le deuxième acte. 
Sa direction avait été jugée 
«insuffisamment  incisive ». 
Quant au metteur en scène de 
l’Arbre aux sabots, qui affrontait 
-pour la première fois le public 
japrès une longue meladie, il 
pétonne encore de l'accueil froid 
de la critique. Ermanno Olmi est 
persuadé que le grand public peut 
être plus sensible que des ama- 
teurs très savants à ce qu'il y a de 
e PA populaire dans l'opéra, 

| dont, naguère encore, un cordon- 
Ï nier, un maçon,.un. simple .pas- . 


Mülanais  L 





1985 | 
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Phoio Gabriele Baskico 


Aem 





le Ca 
manque chaque soir d'être enseve- 
lie sous les bouquets qui tombent 
Sur la façon de travailler des 
sept cenfs personnes, musiciens, 
administratifs de la Scala, Olmi, 
Gonna pour son exigence, est caté- 
pose : « {ls sont irréprocha- 
au directeur, Carlo 
Maria Badioi, chaleureux et 
débonnaire, il nous assure que « Le 
front syndicel est globalement 
calme » et qu'il a « financière- 
ment équilibré 1985 ». 


Cesare Mazonnis estime, ee 
programmation & trou 

_. équilibre entre les opéras 

.chéris du public, suriout les ita- 





Liens, Verdi, Bellimi, Puccini, et 
des œuvres plus difficiles, qui 
manguaient depuis longtemps ». 


avec Aïda, de Verdi, en Porte 
ture, suivi de Madame Butterfly, 
Un re in ascolto, de Berio, les 
Lombards, de Verdi, la Femme 
sans ombre, de Richard Strauss, 
et, dans les semaines à venir, 
Eugène Onéguine, de Tchaï- 
kovski, et Pelléas et Mélisande, 


lieu, comme chaque année, le 
7 décembre, pour le Saint- 


Production hydro-électrique 
CARONENÉ COIPIORS Cle POCUNON de Me OI ONE E CO 
3 réservoirs 





st à ici SOn navire amiral 


Le ne de la Scala pus être exigeant jusqu'à la férocité 







qui avait exalté, en 1843, le senti- 
ment national italien face à 
«loccupant» autrichien. Il y 
aura encore Jes Noces de 

et Don Giovanni, l'opéra de 
Mozart pour lequel Giorgio 
Strebler — à la fois directeur du 
Piccolo Teatro et du Théâtre de 
l'Europe À Paris — a décidé de 
mettre fin à sa brouifle avec le 
prestigieux établissement mila- 
nais (il avait, dit-on, évité de ÿ : jus- 





Deux cents ans 
d'histoire italienne 


La Scala a fêté en 1978 son 
deux centième anniversaire ; mais 
lorsqu’elle naquit, sons l'égide de 
Marie-Thérèse d'Autriche, on 
jouait l'opéra à Milan depuis plus 

“ voyait dans 
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monde », lé Leu «qui vous per- 
met de tirer le plus de plaisir de 
Ja musique ». Finis, dès le début 
du dix-neuvième siècle, les parties 
ee cartes au foyer, les petits 
dîners dans les loges ou Les discus- 
sions d’affaires au parterre. A la 
Scala, on écoute. Grâce à de bons 
auteurs comme Arruga où Barr 
gazzi, l'opéra est très vite apparu 
aux Italiens en quête de leur indé- 
pendance et de leur unité comme 
un des lieux du combat politique, 
et cela, bien avant Nabucco, les 
ZLombards, les Vêpres siciliennes 
de Verdi, exaltant le sentiment 
national 
Plus tard, au début de 1946. 
une banderole au fronton de Le 
Scale, à moitié détruite par Îles 
bombes mais déjà en cours de 
reconstruction, proclamait : 
« Nous voulons Toscanini, » Le 
grand maître, directeur musical 
du théâtre, avait choisi en 1929 La 
déraiïssion, puis l'exil aux Etats- 
Unis, en manière de protestation 
contre le régime mussolinien. 


Aujourd'hui, cependant, on ne 


cèL 


compte fait, ne s'est pas fermée 
au répertoire étranger, même si la 
française Carmen y a d'abord été 
froïdement accueillie, même si 
Wagner a, dans un premier 
temps, suscité un parti adverse ct 
mème si le fascisme à « recalé » 
un quart de siècle durant Schoen- 
berg et Alban Berg. 1] y « toujours 
eu à Milan une direction pour 

«pousser» les œuvres d'outre- 
Alpes ; il y a aujourd’hui un 
public pour les réclamer. 


Divlli Courir, critique au Cor- 
riere della Sera, s'inquiète pour 
l'avenir. S’il juge le présent mieux 
assuré à la Scala que par exemple 
à Paris, il estime en revanche que 
les incertitudes politiques et 
l'incapacité à décider sont lourdes 
de menaces. « La France, dit-il, a 
eu le courage de se projeter en 
avant, Je songe au Théâtre de la 
Bastille ou à l'Institut de recher- 
che musicale contemporaine de 
Boulez. Mais nous, nous n'avons 
même pas pu, malgré l'intelli- 
gence des directeurs successifs de 
la Scala, commencer à esquisser 
la forme de l'avenir de notre 
musique. Nous vivons au jour le 
jour sur notre grand héritage, 
cela se paiera un jour. = 


Banca Popolare 
Commercio e Industria 


Fondée à Milan an 1888 


CHIFFRES CLES {milliards de Lire) 


ACTIF 

Caisse et Banques 
Titres de placement 
Concours à la clientèle 
Totai du bilan 


PASSIF 
Dépôts de la clientèle 
des dépôts 


DIRECTION GENERALE Mano, Via dela Moscova 33 - Tèl: 102) 62.751 
Télex 310278/320667 COMIND 1 - SWIFT: POCI IT MM 


Aem Azienda energetica municipale-Milano 








20122 Milano 

Corso di Porta Vittoria 4 
Telefono {19.39.2.) 7720.1 
Telex 334170 


Depuis 75 ans au service de Milan 








. 





prend 7 centrales d'accumnulation, de production, entre autres à assurer la protection de l'envi- 
le barrage de Cancano et la nouvelle centrale de Braufo entié- : . ronnement, font de la thermo-eléctrique 
rement automatisée en cours de construction. d'Adda une des usines les plus modernes d'Italie. 
Un puissance installée de 675.000 kVA. Puissance globale instatiée de 420.000 kVA, 
Distribution d'électricité Eclairage et feux tricolores 
for QUE 04 l'éootne à OU Des ertregrises tuerie La nuit, Milan est mieux éclairé grâce à la lumière intense et eff- 
et commerciales milanaises. Aem fournit également en électri- cace des nouvelles lampes à décharge. Aem est également res- 


cité les réseaux urbains de transport (tramways, 
et de distribution de l'eau ainsi qu'aux autres services publics 
. municipaux. 


et de la gestion du réseau municipal 








Distribution du gaz Méthane 
Avec 2200 km de conduites, Aem assure, depuis fe 14 juillet La Gsrbtion en vie du méthane pour sage domestique et 
1981, fa gestion du service de distribution du gr à Mile et dans chauffage a commencé en 1 
les communes voisines. 
Tél : Aem en chiffres 
+ ep ire hope rl pret le programme éner- #.000 salariés 
gétique prévoit de chauffer un des logements milanais avec 2.646,000.000 kWh de. prooucton d'électricité 
À car éunliie À te de l'ENS tenotocie 310.000.000 m° de gaz 
produite. 1.200.000 utilisateurs 
550 milliards de chiffre d'affaires 


pour le chauffage 


la production 
l'éclairage 


nouveaux vecteurs d’énergie 
pour réduire 
la pollution en ville 


les transports urbains 


énergie pour le développement respect de l’environnement 


Pa: -. 
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Comment diriger le premier diocèse du monde? 


les inquiétudes du siècle 





Mgr Martini refuse d'ignorer sé 























; Û i ls monde du tavail et 

L est des villes dontonnesau- non latin qui soit au monde » ? 1 Lans ons costpue d " 
rait parier sérieusement sans Est-ce enfin parce que, face à un joue milannis. En natière 
A. évoquer personnalité de pape non italien, la péninsule a ue enfin, il fait prtie de 
leur évêque. Milan est besoin que son «Eglise locale» qui ta une « À 2 
diarion » entre Italiens apès les 


“aujourd’hui du nombre. Dans s’incarne dans une forte personna- 
[éette cité, qui est un des hauts té? Ces raisons, à la vérité, ne 
“liéux d’un «esprit laïque » encore  s’excluent pas, méme si clles sont 
“peu répandu en Italie, la figure du  d'inégale importance. 

-tardiral Cario Maria Martini est 

‘ dé celles dont on parle, et généra- que celui de cet homme de 
ZJement en bien. cinquante-neuf ans déjà parvenu 
17 Ést-ce parce que ce fut en ce av faîte des responsabilités — si 
lien que l'empereur romain l’on excepte Ke pontificat, que 
“Constantin, en 313, eut la naturellement plus d’un ici lui a 


violences des « annés de 
Plomb », qui ont pourtant rappé 
son diocèse plus que tout aure. 
Cela fait-il de Mgr Msrini un 
<pourfendeur» du capitlisme 
ici triomphant ? Son attituie sur 
cœ sujet éveille des perpbrités 
parmi les bommes d'affaies, y 
compris ceux qui se décarent 


fe idée d'accorder chré déjà Un jésuite à la tête il L 

“gens a jon és na D a We el, ot un re Fa ner du 
i le en je intellectu. con < la 

de persécutions, la liberté d'exer- moins en italie. Un int el, Mari profs ». qui ne pourri passe inar 


.cer leur culte ? Est-cs parce que professeur, n'ayant guère exercé 
:c'est ici que saint Ambroise d'autorité qu'à la direction de 
: inventa, face au pouvoir civil, à la l'Institut biblique pontifical et, 
.fin du IVe siècle, la théorie de brièvement, à celle de l'Université 
autonomie de l'Eglise ? Est-ce grégorienne, soudain parachuté à 
parce que certains des prédéces. la tête d'une «administration» à 
seurs de l'actuel archevêque ont quelle t, sémineristes 

Æ&té de fortes personnalités, à com- compris, plus de quinze mille 
.Mencer par Ceux qui allaient  sonnes (dont 70 % de femmes, les dénei-dsé dti LE 

“Put VI? Es ue nan ee Dual Mais ose tère, ce Piémonitais de naissance a commerce, les activités tertiaires, de Mgr Martini ont été distri Martini nuance : « J'avais en 

est administrativement, la Bible, l'u des meilleurs, à vrai incontestablement été adopté par qui connaissent ici un irès grand  buées à plus d'un million d'exem. Jité parlé de logique « 
‘ "14 Daroisses renier “liocese dire, de toute la catholicité, dési- © Lombards pourtant réputés développement, appellent évidem- plaires, et tel de ses livres s’est  bée» du profit. L'ensei, 

du monde ? Ou bia repren- _gné archevêque d’une cité qui, à très critiques envers les autres Îta- ment lès mouvements d'argent. vendu à près de 200 000 unités. constant de l'Eglise est que c'est 
“dre les termes de Mer Martini, première vue, est tout extériorité, Mens. Cest qe les connaît. Jes Milanais ne sauraient 'se Ces textes, pourtant, ne font /' par son travail, qui 
‘parce que les Milaais consti-  était-ce bien le bon choix, en mal», assure t, DOUS r'éCe- résumer à cela. J'observe chez guère de concessions à l'air du occupe le centre de la scène de la 
dirai Me 1979.delapertdejeanPalt? Ven dansunalon du Es Prat eu un grand désir de spiritue temps. Le premier d'eneeuxne production Le profit a, certes, 
"brodé, CU Dr reins Nul Fe due ue greffe a taua, à deux de Mrs lité, de valeur absolue. Peut-être s'intitulaitil pas «la Dimension son importance, mais il ne peut 
communauté catholique de rite pris. Au bout de six ans de minis. la cathédle « L'industrie, . le l'age roc cpu 6 Ar contemplative de | a RÉ 
ë rie cela est très perceptible. Et si les affaires marchent, le ckô- 
se résorbera de lui-même. 


l'Eglise, en partie pour des rai- mage 
sons historiques et en partie pour P ourfe endeur C'est un discours tout à fair 


Martini, Piémontais,  Perçue dans cette ville deveme 

successeur citadelle du libéralisme écommi- 

de Saint-Ambroise, que. Dans l'auditoire, un pæron 

Charles Borromée, chrétien de quelque renom svait 

Ple XI et Paul VI grommelé que * l'Eglise se “et 

a incontestablement de plus en plus à l'écart du 
monde moderne 








son implication très actuelle dans du capitalisme ? mécaniste que les travailleurs 
la vie de la cité, est partout res- n'acceptent d'ailleurs absolument 
pectée. » Pas. Il peut conduire à de grands 


. C'est présence d'une foule Mgr Martini est généralement déséquilibres soctaux. » 
immense que, six cents ans après qualifié de «progressiste». En 
la pose de la première pierre et matière de mœurs, plutôt que de Mgr Martini consacre une 


vaux de révision considérables, un s'efforce d'expliquer les raisons tenir, notamment par ses 
dôme remis à neuf vient d'être positives de prises de position peu breuses visites pastorales, l'enga: 
«reconsacré» le dimanche des en accord avec les pratiques domi-  gement des catholiques, clercs a: 
Rameaux par l'archevêque. Autre nantes. En matière sociale, il & laïques, au profit de la commu 
signe : certaines lettres pastorales toujours montré une grande atten- 









pour 
sw en Italie 


: . LUE. SSS investir 


chômage et, à quelques centaines 
de mètres, un ‘bureau 
d'écoute », qui recueille et oriente 
les personnes en détresse. 








Les « pestes » 






CHAMBRE FRANÇAISE 
DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE 


Ce n'est plus le temps de ces 
épidémies qui laïssaient la ville 













5, via Cusani - 20121 Milano 
tél. : (02)8053890 - télex : 313309. 


LE CRÉDIT AGRICOLE EST PRÉSENT A MILAN : 

Via San Maurilio, 19 - 20123-MILAN -TéL. ÉÉRNE lignes) 
Télex : 315115 CNCA 1- 324650 CNCA EX - 324645 CNCA FX 
Pour tous renseignements, vous pouvez aussi vous adresser 

. à votre agence Crédit Agricole. 
I y en a 11 000 en France. 
















tins, le désarroi de certa 
jeunes, les familles désunies, Es 
vieillards totalement seuls, 

dépeuplement humain du centre 
hors des heures de travail, 
suppressions d'emplois dans les 
grandes usines de la bÎn- 
lieue, etc. » 








Maïs, ajoute le préld 
« J'observe qu'on n'a pas id le 
goût de se lamenter. On retrolsse 
hyporhérique en Le "en 

ut et on prend les problèm 
bras-le-corps. 







: : Patience, 
Si votre nom ne figure pas sur la liste de nos partenaires. 





Léon Schwarzenberg, || - + L tait son plein. -Les gens n'osdent 


Giorgio Strehler, Louis- 

Vincent Thomas, Jean-Marie avez constalé vous-même d 
Villégier, Antoine Vitez, Mi- ||": ; | bien la situation a changé. » (est 
chel Vovelle, Association Fran 2 # ? d d'ailleurs à l’archevêché quelun 
çaise d'Action Artistique, Cen- beau jour de juin 1984, le-predier 
uo di Brera, HA. 5 , groupe d'anciens « brigadist 





René Allo, Jean-Jacques An- || SFA É : ? ki ie | di L ü uasi, 
Bo. NE | . e Eu È (her Capitale» ? Bcaucon de œm- 
ï D h ut -d'onie 


naud, 
geaud, Daniel Bougnoux, 
Jean-Marie Boursicot, Charles- 


Compagnie , l ic jeu. -« L'obélssance au 

: Chépinot, Compagnie du NE 5 n, C , pour moi, jésuite, une si 
5 Quark, Compagnie Jean-Louis ; 

Bi : 


Centre Culturel Français de Milan 
Via Big, 2 - Tél. 02-54.56.376 


Cela ne saurait tarder. 













quinze ans après le début des tra-  fulminer des condamnations, il notable partie de son temps à sou-| 
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AU FUTUR 


LA est entré er) l'ère 
; 4. capitall ; 
« démocratique à 
affirme os de ï 
président d'Olivetti et à 
succès, devant Tescepron selle 
pornos sn Bourse de 
ilan. Depuis février 1985, 
l'indice ME, ï 


Les transactions atteignaïent à 
peine 16 milliards de lires k 
en 1983 (220 res = 1 FI). Elles 
se situent aujourd'hui entre 350 et 
400 milliards de lires ; 80 millions 
de titres changent de mains à che- 
encore, à Cap 
talisation Éoursiére : 23 500 me 
liards de lires en 1980, 
99 000 milliards fin 1985, plus de 
150 000 milli ï is 


valeurs- 
phares sont Fiat (24,15%), le, 
groupe public IRI (22,10 %)}, 
l'assureur Generali (11,74 %), 
dont le titre a doublé de valeur en 
sept mois, Montedison avec 
10,43 % et, plus loin i 
Pesenti avec 1,70 % et Pirelli avec 
1,58 %. A eux seuls, ces sept 
groupes cumalent 75% de la 
valeur totale de la Bourse. 


Trop peu de titres. 








Pmbarde à cofhqué à Rome D 
barde a confisqué à Rome la 
quasi-totalité du contrôle sur les 
flux d'argent. réalise ainsi 
94% de le des transac- 
tions effectuées en Bourse dans 
tout le pays, contre à peine 50 % il 
ya vingt ans, a 
C'est dire son rôle moteur dañs 
Yexpansion industrielle du” pays, 
une ] ) par lé sec- 


teur Le relais est assuré à 


Müan la de pui 

sans ioniseur Se innon 2e : 

es principaux l'assu- 

me CEE ps de 
ues 

DE À 


Tue 


es 





| La Bourse de Miiau va-t-elle devoir redéménager comme en 1932 ? 





(IRI) — le Credito Italiano et la 
Banca Commerciale Jens 
(COMID, — ainsi 'étabté 

sement de crédit public Cariplo, 


Popolare di Milano, une banque 
coopérative. Sans parler de 
Mediobance, J'unique benque 
d'affaires italienne digne de ce 
nom, ou encore du Nuovo Banco 
Ambrosiano, qui a fait peau 
ncuve après avoir fait scandale. 
Les banques étrangères sont 
également représentées en force : 


113 ans de présence en Italie dont 
62 à Milan. Ces banques étran- 


(Dessin de Monca.) 


banquiers différents. 


points, ont été réduites à un 
quart, voire un hultième de 

point », soaligne un banquier. 
«I ne faut pas sous-estimer 
les ers milanais. Ce sont 
d'excellents fessionnels. Ils 
sont en train de moderniser à 
le vitesse un système resté 
ongremps classique », dit 
M. Pierre de Ribet, directeur 
général du CCF en Italie. Une 
preuve de cette souplesse de com- 
t : une entreprise, sur. 
moyenne 


i Jun 
refuse un ‘prêt, elle s'adresse à 
l'autre. ° 

Le jeu boursier continue tonte- 
fois Le heurter à l'étroitesse du 
marché. 


avec euphémisme M. Leonida 





VNYT METROPOLITANA MILANESE S.p.A. 


20121 MILANO (ITALIA) - Via del Vecchio Politecnico, 8 
Tel. (02} 77.471 - Telex: METROM I 334219 


La Metropolitana Milanese SpA est 
une société qui a été en 1955 par la 
municipalité de Milan pour étudier, 


projeter de construire 


métropolitaines ainsi que tous autres 
ouvrages ayant trait aux transports 
en commun et aux travaux publics 


— études du trafic ; 


d'infrastructuses de 


des lignes Pubie s 


annexes. Après 30 ans d'activité au 


cours desquels elle a construit, en 
italie, pour les communes de Milan, 
Naples, Turin et Bari, pour les régions 


ports et la viabiEté : 


de Lombardie, Lazio, Sardegna et Snanciors 
Cempanie et à l'étranger pour les ration et 


communes d’ Alexandria d'Egitto, 
Tunis, Shangay, S. Domingo, la 
Metropolitana Milanese SpA est en 


mesure d'assurer les services sui- 


vants : 





— Etudes générales d'urbanisme et de planification des sys- 
tèmes de transport en fonction de l'orgsnisation de F'am- 
rohnement et du tecritoire ; 


— campsgnes de reconnaissence des sois pour projets 


transport sur rail at de grande travaux 


— projets de construction st équipement de Egnes de surface 
et souterraines pour transports pubies urbains et subur- 


bains ; 
— études de faisabifité et avant-projets de travaux pubEcs : 


— études des procédés de réalsstion et organisation dse tra- 
_ Plrication de l'exécution des travaux ec diaborstion dos 


chés, contrats, cahiers des charges Zochniques des fra- 


vaux ; 
— direction des travaux ef compstibiité : 
— documents pour la réception définnive ; 
_ essais: 
— formation du parsonnel ; 
— saesistencs au fonctionnement et à la maintensace. 





À. teur des agents de change. « Cerre 


situation peut poser quelques 

à'l'avenir », reconnaît. 
il Vi ing titres NOUVcaux ont 
été admis à [2 cotation l'an der 
nier. Vingt-cinq devraient l'être 
cette année, « En trois ans, souli- 
gne M. Gaudenzi, ure'cinquan- 
faine de sociétés devraient faire 
leur entrée sur le marché » Fiat, 
à clle seule, pourrait inscrire une 
cinquantaine de sociétés de son 
groupe, qui répondent aux cri- 


opérations en Bourse}, le cerbère 
du marché. Seuls des problèmes 
fiscaux paraissent la retenir. 
Parmi les autres groupes faisant 
anti-chambre, figurent le 
constructeur aéronautique Acrita- 
lia, les assureurs Assitalia, 
Comau, 18 branche robotique de 
Fiat, Valeo italiana, dont l’inscrip- 
tion est prévue pour l'été, et 
Benetton. .. 





. Petits porteurs 


ment du marché. + Des ajuste- 
ments se produiront certainement 
après les excès des dernières 
semaines. Dons certains cas, ce 


rien de spéculatif. Je suis per- 
suadé que, à terme, notre Bourse 
se réévaluera substantielle- 
ment », affirme M. de Bencdetti, : 

Trois facteurs ont concouru à 
cette expansion uable. 
D’abord le création des fonds 
d'investissement de droit italien, 
autorisés depuis l'automne 1984. 
Quarante-cinq opèrent déjà et 
sont en passe de capitaliser 
30000 milliards de lires, à peine 
10000 milliards de moins que les 
comptes postaux. Ensuite, l'arri- 
vée d'investisseurs étrangers, 
américains et britanniques 
d'abord, mais aussi français, 
belges et autres européens. Enfin, 
et. surtout, l'apparition de petits 
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— Les boursiers crèvent le plafond 


pren, Par centaines de mil- 

iers, qu'un placement plus rému- 

nérateur que jamais attire. Une 

véritable mentalité boursière est 

_ train de prendre corps en Ita- 
GE. 

M. de Benedetti l'avait déjà 
pressenti en misant tout sur la 
Bourse alors il y a dix ans. « On 
m'avair traité de Don Qui- 
chotte », dit-il A cette époque, la 
Bourse de Milan ne recueillait 
que 10 % de l'épargne des Ita- 
Lens, en majeure partie investie 
par les grandes fortunes. 
Aujourd’hui, elle attire 28 % de 
l'épargne pure et les titres 


d'Etat en 2 t 34 %, tandis 
que les banqués n’en drainent plus 
que 33 %. 


Le march£ financier attire de 
plus en plus de sociétés encoura- 
gées par le succès des augmenta- 
tions de capital et des émissions 
obligatoires. Quatre mille mil- 


" liards de lires ont ainsi 616 


‘récoltés en 14 mois : 1287 mil. 
lards par vingt-deux sociétés du 
groupe public TRI, dont 980 mil- 
liards par trois de ses banques 
(Comit, Credito italiano et Banco 
di Roma), 1100 milliards par le 
groupe de Benedetti et 291 rnil- 
liards par sept sociétés du groupe 
Fiat. La tendance devrait s'accen- 
tuer au cours des prochains mois, 
le marché connaïssant une vérita- 
ble pluie d’augmentations de capi- 
tal : dix ont été annoncées en une 
seule journée, le 17 mars. Cela ne 
s'était jamais vu. 

La Bourse jiianaise rte 
ainsi un véritable protagoniste du 
développement économique du 
pays. est loin du temps (fin 
1981) où Montedison éprouvait 
les plus grandes difficultés pour 
placer sur le marché 640 milliards 
ae ae RE 1e Vers 

uteur par É 
Aujourd'hui, la plus ambitieuse 
opération financière se liquide en 
Quaranté-huit heures, dans un cli- 
mat d'euphorie. Le 19 décembre 
dernier, plus de 43 000 petits 

ont fait la queue à 

Milan devant les guichets de la 
PERS Heonn del Lavoro 
; premi banque ita- 

lienne, pour s’arracher les 20 mil- 


. Bons de titres mis en vente dans le- : 


cadre de La première ouverture du 
capital de cet Etablissement 
public au secteur privé. 

L'IRI, pour sa part, a large- 
ones à développer ce 
nouy. t d'esprit: la politique 
résolue de privatisation de La plu 
part des activités du groupe, sui- 
vie depuis 1983 par son président, 
le démocrate-chrétien Romano 
Prodi, sans remettre on cause le 
contrôle stratégique de 51% 
détenus par l'Etat, a été accueilli 
avec enthousiasme piazza degli 
Affari. L'institut compte 
aujourd'hui 329 000 actionnaires, 
120 000 de plus qu'il y a deux ans. 

On peut se demander si cette 
expansion est destinée à durer. 
M. de Benedetti en est convaincu 
et bien d'autres avec lui. Encore 
faut-il que les entraves sérieuses 
qui obèrent encore l'activit£ bour- 
sière soient prochainement levées. 

Le réveil du Mercato Ris- 
tretto (1), l'instauration À la ren- 
trée prochaine d'un marché 
continu qui devrait permettre à 
un agent de change de Rome, 
Gênes ou Turin de traiter directe- 
ment les titres inscrits à Milan, 
peut-être même la construction 
d'un nouveau siège de la Bourse, 
dont les chantiers devraient théo- 
riquement démarrer l'an pro- 
Chain, sont autant d'atouts. 

L'avenir di cependant et 
avant tout de la volonté des 
acteurs de dépasser les 5 [= 
tions stériles du passé pour 
construire véritablement la 
«City». 

RICHARD HEUZÉ. 





(1) Créé en 1978, le Ristretto sert 
généralement d'antichambre aux 
pes désireux de se faire coter À 

bo ei ie fuoqu'à préceit lapee 
semaine et jusqu’ pe= 
nage des banques ires. 22 mile 
Hions de titres ont étE 1985 
Rire Apr ne Léa de ur 
une u- 

sieurs années, il Sert à la mi- 
mars, sous l'effet d'une forte demande, 
progressant de 26% en deux séances. Il 
existe aussi un «troi marché» 
(Terzo Mercato), en marge des séances 
boursières. Son mode fonctionne- 
ment est À la limite des règlements de La 
Consob, qui a jusqu'à présent fermé Les 
yeuc £ 








Saima est aussi rapide 


que moi. 


f SAIMA est toujours prête à partir. Pour toutes les destinations. C'est le nu- 
méro un des expéditions internationales. C'est le Champion du monde. Ce- 
lui qui a la mentalité du vainqueur, C'est le leader qui vous aide à atteindre 


n'importe quel pays. 


Courir lui plait. Avec sa participation au Championnat Mondial de Formule 
un et avec mes victoires, SAIMA est l'expression même de la competitivité, de 
k vitesse, de l'organisation, de la téchnologie. Elle compte sur ses propres 
moyens, sur ses propres structures, sur ses hommes, jusque dans les moin- 
dres recoins de la terre. à 
Elle s'appuie sur des filiales et sur des sociétés associées à l'étranger. Elle bé- 


ENIGMaA 


néficie de services spéciliasés, aériens, maritimes, de chemins de fer, groupa- 
ges routiers, transports exceptionnels. Sans parier des installations industriel 
les complètes et des services pour les Foires Intemationales 33 
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Joliytlotels 


Un confort che Vi segue in tutta takia. 


À oui « made in Italy » 
pour le tourisme d’affaires à Milan. 
Comme dans toute l'Italie 


et en Europe. 


Dans une ville-clé comme Jolly ont une image qui sensibi- 
Milan, carrefour européen du lise agréablement un vaste en- 
monde des affaires et centre de semble d'entrepreneurs, de di- 
liaison avec le milieu interna- rigeants, de professions 
tional, la compagnie italienne libérales qui vivent l'hôtel d'un 
‘des Jolly Hôtels, l’une des plus point de vue opérationnel, sans 
grandes chaînes hôtelières ita- négliger le meilleur des 
liennes, est présente avec trois Conforts. : 

Des espaces accueillants et 
ternational, une résidence et élégants, des bars excellents, 
un centre de congrès, spacieux des jardins et des piscines, des 
garages et des parkings ré- 

A Milan, Jolly Hôtels offre servés, une cordialité et un sé- 
“une potentialité d'accueil de  rieux professionnel à tous les 
premier ordre, disposant d'en- niveaux du service sont tou- 
viron 800 chambres pourvues jours à Ia disposition de la 
de tous les conforts (air condi- clientèle, dans le style le plus 
tionné, bar réfrigérateur, ra- parfait de l’hospitalité « made 
diodiffusion, télé en couleurs,  inlitaly». 

Les restaurants Jolly, et en 
veil automatique) et d’un com- particulier ceux de Milan, mé- 


excellents hôtels, de niveau in- 


et moderne. 


ligne de téléphone directe, ré- 


plexe de 20 salles et salons 
pour réunions et congrès, par- 
faitement équipés et capables 
de recevoir jusqu’à 2 500 in- 
vités. 

Le Jolly Hôtel Prédident et 
le Jolly Hôtel Touring sont si- 
tués en plein cœur de Ia ville, 
tandis que Le Jolly Hôtel M2, 
la résidence et le centre des 
congrès occupent La partie la 
plus suggestive des espaces 
verts les plus recherchés de la 
ville, dans le centre résidentiel 
.de Milano Due. 

Efficacité, fonctionnalité, 
mais aussi détente : les hôtels 
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ritent une mention à part. Élé 
gants et exclusifs, ils servent 
une bonne cuisine : des buffets 


riches et variés, des spécialités 


régionales italiennes typiques 
et sélectionnées, des mets Jolly 
spéciaux signés « Ugo To- 
gnazäi» ct des vins à la han. 
teur de toutes: les situations 
gastronomiques. ? 

Et ce n'est pas tout. Pour 
compléter le profil des Jolly 
Hôtels, il convient d'ajouter 
que la compagnie dispose de 


cinq centres de réservation - 


(Milan : 02/7703: Rome : 
06/4940541 : Valdagno : 


0445/406111; Paris : 47-03 


43-90; Bruxelles : 2170674; 
New-York : 800-2212626) qui 
cffectuent un service rapide et 
gratuit Un seul coup de fil 
permet de retenir dans un ou 
dans tous les hôtels de la 
chaîne. En Italie et en Europe. 
Les Jolly Hôtels sont à : 
Agrigente ; Ancône ; Avellino : 
Bari; Bologne ; Caserte; Ca- 
tane: Florence; Ischia; La 
Spezia ; Messine ; Milan ; Na- 
ples ; Palerme; Ravenne : 
Rome ; Salerne ; Sienne ; Syra- 
cuse ; Taormine ; Turin ; 
Trieste ; Vicence. 






UISSANTES, actives, 
diversifiées, les grandes 
ises milanaises Ont 
ouvert la voie de la restructurs- 
tion industrielle italienne au cours 
des années de crise 1981-1984 et 
abordent la reprise internationale 
en position de force. Seul le 
Constructeur automobile Alfa 
Romeo (groupe public IRI) fait 
exception : sous la direction d’un 
nouvel” administrateur délégué, 
M. Giuseppe Tramontana, il 
amorce aujourd'hui seulement le 
virage qui devrait lui 
de reconquérir les marchés 





















Les autres protagonistes sont 
bien comus à l'étranger : il y a les 



















E symbole du dynamisme 
milanais, ce fut pendant 
longtemps la fameuse 

.… tour Pirelli, une audace, à l'épo- 

que, due à l'architecte Gia 
Ponti. Les affaires ont moins 
bien évolué ; le géant de 
l'industrie lombarde a vendu sa 


Le futur selon Pirelli 


Des i 





ndustriels 


Les grands groupes savent 


principales firmes du groupe 
Public ENI, AGIP et ENICHI- 
MICA. I y a les deux premiers 
spécialistes italiens des télécom- 
munications, ITALTEL (groupe 
Public IRI) et TELETTRA 
(groupe Fiat), qui viennent 
d'associer leur destin. Il y a aussi 
la puissante SNIA (chimie et 
armements}, le leader européen 
du lin et du coton Marzotto, le 
sidérurgiste Falck, les spécialistes 
de mécanique Ercole et Magneti 
Marelli, le raffineur Rol, et tant 
d’autres. 

Surtout, il y a Montedison et 
Pirelli, les deux piliers auxquels la 
Lombardie doit d’être la première 










jrs de ls Bi 
transférés à 10 kilomètres de 
là) et conçu de prestigieuse 
façon sur le plan architectural. 
Vingt des plus grands noms de 
l'architecture mondiale (parmi 






































emblématique le développe- 
ment de la cité lombarde par un 


Syndicats (car les derniers 


tut d'architecture de Venise, et 
Reyner Banham, de l'université 
de Cañfomie, a rendu son ver- 
dict à la fin de mars. Trois Ita- 
liens ont été sélectionnés pour 
la deuxième phase du concours 
(Roberto Gabetti, Vittorio Gre- 



























none Issu de . Luc 
CI de deux groupes à l'expé- 
rience séculaire — le producteur 
d'électricité Edison et le fabri- 
quant d'engrais ct de produits 
chimiques Montecatini — Monte. 
dison (numéro 10 mondial de la 
chimie), deuxième revenu privé 
d'Italie (14 200 milliards de”lires 
en 1985) après Fiat, a sans doute 


réalisé avec le constructeur turi . 
nois le redressement le plus spec 
jères années. - 


taculaire de ces dernières . 
Au bord de la faillite en 1981, 


après dix ans de déficits à répéts- 


tion. il a dégraissé ses effectifs de 
quarante mille personnes {les 
ramenant à soixante-trois mille 
salariés), recentré ses activités 
sur la chimie, est passé du secteur 
public au secteur privé. et a res- 
tructuré sa detie (ramenent Je 
court terme de 51% à moins de 
40 % du total}. Il est rentré dans 
l'ère des bénéfices l'an dernier 
(100 milliards de lires) et pour- 
rait être amené, pour des raisons 


psychologiques, à reprendre la. 


distribution du dividende, sus 
+ perdu en 1974 - 





Une bataille épique... 


En 1983, les neuf branches 
d'activité de Montedison avaient 
leur siège à Milan. Depuis, Erba- 
mont. (biopharmacie) et Ausi 
mont (chimie et fluor) se sont 
transférées aux Etats-Unis, ou 
elles opèrent en toute autonomie 
logistique et financière, Himont, 
fondé fin 1984 en joint-venturé 





avec le géant américain Hercules ‘ 









Jène, aura la même latitude. 


« Cetie internationalisation. L 


n'est pas en contradiction avec 


nos racines lombardes. Nous ne. 


Jfuyons pas Milan, nous voulons 
opérer de manière différente, 
moderne, conforme aux exigences 
de la compétition internatio- 
nale », affirme-t-on au siège du 
groupe. 














MAN 


industriels 


8 grands groupes ça 
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en mouvement 


‘se diversifier et s'internationaliser 


Dans ces secteurs de pointe à 
forte technologie, les recherches 
sont trop coûteuses, les prodnc- 
tions deviennent vite obsolètes. 
Concentrer, pyramidaliser là 
Structure de commandement à 


partir d'un pôle unique, limiter, 


Son marché à un seul espace sont 
réductifs, et par conséquent anti- 

niques. LI faut au contraire 
démultiplier, raisonner en termes 
* globaux », c'est-à-dire à 
l'échelle planétaire, explique-t-on. 
name 

… et une révolution 


tranquille. 
L'artisan de ce redressement 


est un manager de soixante-trois : 


ars, M. Mario Schimberni, qui, 
pour s'imposer, a dû se frotter aux 
grandes « familles », les Agnelli, 
Orlando, Pirelli, Bonomi, déten- 
trices du capital. Le 


. Au terme d'une bagarre bour- 
sière épique qui a enflammé 
Milan l'été dernier, il s'est emparé 
du holding Bi-Invest de M. Carlo 
Bonomi, élargissant son assise 
financière, puis à entrepris de 
remodeler l’actionnariat de 200 
groupe. Chose faite en janvier 
dernier avec le retraît de l'action- 
naire majoritaire (17 æ), Gemina 
— un « club » financier rassem- 
blant les grandes « familles », — 
dont les parts ont été partielle 
ment reprises par deux étoiles 
montantes du Capitalisme italien, 
l'assureur turinois Salvatore 
Ligresti (SAL) et le jeune indus- 
triel de la peinture Gianni Varasi 
(quarante-quatre ans). Lé resté a 
été placé au Stock Exchange de 
Londres. ° 


Par contraste pourrait-on dire, 
autre pilier, Pirelli, a réalisé sans 


éclats en quatre ans une -révolu-" 


tion tranquille dont il recueille 
aujourd'hui les premiers fruits. 
Après son divorce avec Dunlop en 





1980, Pirelli a développé avec une 
égale persévérance ses deux pôles 
principaux : les pneumatiques et 
les câbles Le pneu représente 
46° % d'un chiffre d'affaires de 
5700 milliards de lires en 1985. 
C'est le secteur le plus « rmila- 
nais » : toute Ja production auto 
devrait être concentrée fin 1986 à 
Bollate, en banlieue, dans une 


usine de 600 salariés qui sera un.” 


summum de téchnologie. 


Secteur le plus porteur d'ave- l 


nir, le câble procure à Pirelli 43 & 
dé son revenu. Le groupe a pris en 
ce domaine une longueur 
d'avance sur ses concurrents (Fiat 
excepté) en investissant massive- 


. ment dans les lasers ct les fibres 


optiques, ce qui lui permet de 
mettre un pied dans l’étrier du 
programme américain IDS. 


Pirelli a tissé une véritable toile 
d'araignée d’alliances internatio- 
nales dans le secteur, entrant en 
France dans la société de câbles 
électroniques Velec. Ses produc- 
tions diversifiées (11 % des 
ventes) devraient s'accroïtre aussi 
après le rachat d'un spécialiste 
mondial de la gomme, l'allemand 
Metzeler : « La plus importante 


acquisition d'un groupe italienen 


1985 ». souligne son porte-parole. 


Groupe bicéphale, une tête à 
Milan et l'autre à Bâle, 70 % du 
revenu réalisé à l'étranger, Pirelli 
se trouve, comme Momedison, 
pris entre ses attaches lombardes 
et l'impératif d'une internationali- 
sation accrue. Un dilemme qui se 
réflète dans le destin de « Ja 
Bicocca », ce projet de pôle tech- 
nologique qui, affirme M. Leo- 
poldo Pirelli, « devrait consolider 
le lien historique entre norre 
groupe et Milan en préparant 
l'ère post-industrielle ». Proba- 
blement la véritable vocation de 
cette ville. 


RH. 


PME 
en pointe 


NE population engluée 
U dens une mentalité 

d'assieté, un pays gan- 
grené par le clientéllame, dites. 
vous ? Allez donc voir cs qui se 
passe du côté des PME mils- 
naïses, et trouvez uns meilleure 
image de dynamisme et d'eff- 
cacité. 


Ces PME se sont lancées à 
l'assaut des marchés mondiaux, 
dont elles ont conquis des parts 
non négligeables. Sur 400 000 
sociétés dans la province de 
Milan, 30 O00 commercent 
régulièrement avec l'étranger, 
avec des résultats parfois spec- 
taculaires, 


Ainsi La fire SAPRA, dans la 
province de Varèse : 15 sala- 
rés, 1,5 milliard de lires de chif- 
fre d'affaires. Sa spécialité : 
l'électronique appliquée à 


l'automation. 
Elle fvre à l'armée allemande 


autos. « Nous allons créer cette 
année aux Etats-Unis une joint- 
ventuwre pour développer l'auto- 
mation dans le textile », dit son 
dirigeant, M. Enrico Cauziani, 
mécanicien auto avant de se 
mettre à son compte en 197 1. 


Autre exemple : la société 
Bettini et frères à Lecco {près de 
Côme), la patrie de l'écrivain 
Alessandro Manzoni. Ses 
200 employés fabriquent des 
céramiques industrielles util- 
sées par la NASA pour protéger 
certains équipements des 
hautes températures lors de la 
rentrée des véhicules spatiaux 
dans l'atmosphère. 

Diversification oblige, la 
fimme biinde aussi des voitures 
pour le marché israélien. Deux 
cas entre mille, qui n'ont rien à 
envier à la grande industrie. 
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Avez vous déjà pensé 
à faire des affaires 
en Italie? 


Vous devez savoir qu'il n'existe qu'un seul moyen è 
en (tale pour communiquer avec le million de person- 
nes qui, tous les jours, ont à prendre, dans le cadre 

de leur profession, des décisions importantes. 
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Le joumal qui, en tirant à 290.000 exemplaires, a 
la diffusion la plus forte parmi les quotidiens 
économiques et financiers européens. 

Régie de publicité générale: PUBLICITAS INTERNATIONAL 


26, Avenue Victor Hugo 
75116 Paris 
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Télématique,le mot francais 
le plus connu à Milan. | 
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Télématique. Un néclogisme créé en 






re télématique. 
France par Simon Nora et Alain Minc. Sa supériorité s'impose dans tous les 
Un mot que Italtel a transformé en faits domaines des télécommunications. 
concrets et avantages réels. Italtel a pour activité le développement 
Par exemple, la possibilité d'améliorer et la réalisation de centraux téléphoni- 
et de rationaliser l’organisation du tra- ques aussi bien que d'équipements de 
vail dans les bureaux par des systèmes faisceaux hertziens et de systèmes à f- 
de bureautique d'avant-garde. bres optiques. 

Italtel conçoit et produit des systèmes 


Mais Italtel ne veut pas seulement di- 





DE io Pan cs ÉD eee hS Ë 
de radi ie mobile, des compo- 
sants et des équipements pour Li tran- 
smission des voix et des données. Ital- 
tel fournit et installe des systèmes de 
télécommmnications “clés en main”. 
Italtel pense à demain C'est pour cela 
qu'elle a choisi la voie des alliances eu- 
ropéennes. C'est pour cela qu'elle con- 
sacre }1 pour cent de son chiffre d’af. 











faires à là recherche et au dévelop- 
pement 

En effet, Italtel prévoit un futur basé 
sur l'innovation technologique et sur 
une competitivité croissante. 

Pour tout renseignement supplé- [ 
mentaire, veuillez vous adresser à: 

Itaitel-DRE, via À. di Tocqueville 13, 
20154 Milano. 


PRISES STET 


TELECOMUNICAZIONI OGGI 
TELECOMUNICAZIONT DOMANT 
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te débat politique 

les valeurs culturelles 
la réalité économique 
le consensus civique 


CORRIERE DELLA SERA 





